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CHIMIE. 


SUR LA MBRCURIALINE. 
Par M. REICHARDT. 


Voici comme on prépare ce nouvel alcaloïde volatil : 

Les feuilles ou la graine de la mercuriale (mercurialis annua) 
sont soumises à la distillation avec un excès de chaux vive; il se 
dégage un liquide à odeur fortement nauséabonde. On reçoit la 
vapeur dans de l’acide sulfurique affaibli et l’on évapore au bain- 
marie, ce qui donne lieu à un résidu de sulfate d’ammoniaque, 
de matière résineuse brune et d’un sel à base d’alcaloide qui 
paraît avoir un certain rapport avec la nouvelle base organique 
à laquelle l’auteur impose le nom de mercurialine. 

On extrait le résidu à froid avec de l’alcool absolu qui ne dis- 
sout guère que le nouveau sulfate. Après avoir chassé l'alcool, 
on distille le sulfate avec de la potasse caustique ; le produit est 
ammoniacal, on le rectifie dans un courant d'hydrogène sur du 
chlorure de calcium fondu, et l’on obtient le nouvel alcaloide à 
l'état de liquide huileux que Yon débarrasse de l’ammoniaque 
adhérente en le soumettant au vide de la machine pneumatique. 


Cet alcaloïde est très-vénéneux ; l’analyse n’en a pas été faite. 


Voici ses propriétés les plus caractéristiques : liquide huileux à 


odeur nauséabonde, à réaction alcaline et se transformant à lair 
he SÉRIE. X. 9 
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en une résine de consistance butyreuse. Le point d’ébullition est 
_ situé à 140 degrés. Absorbe l’acide carbonique et forme un car- 
bonate très-soluble dans l'alcool. | 
Le chlorure se dissout également dans ce liquide ; le bichlo- 
-rure de platine ne précipite qu'à la longue et en présence de 
l'alcool absolu. Le produit consiste en lamelles nacrées d’un 
chloroplatinate. | | 
_ L'oxalate de iereurialine est très-soluble dans l'eau ; l'alcool 
précipite les dissolutions concentrées de ce sel. | 
La mercurialine est très-avide d’eau ; saturée de celle-ci, elle 
perd un peu de son odeur nauséabonde. 


NOUVELLE MÉTHODE POUR RECONNAÎTRE ET DOSER L'OZONE, 


Le moyen le plus usité jusqu'alors pour déceler la présence de — 
ozone dans l'air atmosphérique, consistait dans l'emploi du pa- 
pier ioduro-amidonné de Schcenbein. Mais M. Houzeau fait re- 
marquer que ce papier se colore sous l'influence d’autres agents 
que l’air ozonisé, et que sa teinte varie d’ailleurs pour une même 
quantité d'ozone, avec la température et l’état hygrométrique de 
l'atmosphère. Aussi propose-t-il de déceler l'existence de l’oxy- 
gène actif, non plus par l’iode que ce corps déplace de l’iodure, 
mais en dosant la quantité de potasse qui se proses quand l'o- 
zone agit sur l’iodure de potassium. 

L’appareil de M. Houzeau se compose de deux petites éprou- 
veltes de 15 à 20 cenlimétres cubes, reliées entre elles par un 
tube abducteur. Dans la première, où doit d’abord se rendre le 
gaz, on verse environ 3 centimétres cubes d’eau pure colorée en 
rouge vineux stable par quelques gouttes de teinture de tourne- 
sol, et dans la seconde on place une égale quantité d’eau colo- | 
rée de la même façon, mais contenant 1/100e de son poids d’io- 
dure de potassium neutre. L'appareil étant ainsi disposé, si le 
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gaz qui le traverse contient de l'ozone, la teinte du liquide té- 
moin contenu dans le premier tube ne varie pas ou varie peu, 
tandis que la couleur de la liqueur lodurée pit au brun vio- 
lacé, puis au vert bleu. | | 

Quand l'opération est terminée, on verse le contenu des vibes 
dans un petit ballon, et on le soumet à l’ébullition jusqu’à ce 
que la liqueur ne conserve plus qu’une teinte paille trés-faible; 


et après le refroidissement du liquide on en prend le titre alca- 


limétrique à l’aide de l’eau de chaux. 
Quoique le brome et le chlorure ne soient point capable d’en- 
gendrer de la potasse en présence de l’iodure de potassium, ce- 


pendant, comme le fait remarquer M. Riche, le procédé de 


M. Houzeau n’est point complétement à l’abri de l’erreur, parce 
que les vapeurs nitreuses qui existent le plus souvent dans l’air 
jouissent, comme l'ozone, de la propriété de déplacer l'iode de — 
liodure et de produire de la potasse. 

(Bulletin de la Société chimique de Paris. ) 


SUR LA DISTILLATION DES LIQUIDES 
Par M. E.-J. MAUMENE. 


Un mélange d'alcool et d'essence offre un exemple 
des difficultés qui peuvent se présenter. 

A la température d’un peu plus de 67 degrés, de tensions de 
ces deux liquides sont, d'après M. Regnault : 


Vapeur d’alcool............... . 702 millim. 
Vapeur d’essence...........,.. 58 


Théoriquement, les poids des deux liquides qui se vaporise- 
raient seraient entre eux comme les produits de ces tensions 


_ par les densités de vapeurs 46 et 136, c’est-à-dire comme 4.1 


est ä 4, ce qui conduit à la composition : 


| 
i 
‘ 
3 
3 
1 
| 
| 
| 


132 | JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


Essence ..,..,..,.... 19.64 
100.00 
pour le.mélange indécomposable es l’ébullition sous la aman 
ordinaire, 

Un liquide plus riche ( en essence devrait fournir d’abord à la 
distillation un produit trés-rapproché par sa composition du mé- 
lange théorique ainsi calculé; mais l'expérience donne des ré- 
sullats bien différents, lorsque l’essence est devenue, sous l’in- 
‘fluence de l’air, de Ja colophane en très-petite proportion. 
L’hydrogeéne liquide du commerce est un mélange de : 


| 100 


La densité du mélange est 0.83267 à 1/4 9°.8. Il entre en 
ébullition à 82 degrés sous la pression 0".764 (corrigée). 

Soumis à l’ébullition d'abord au bain-marie, puis à feu nu, il 
donne (fort peu de temps après sa fabrication) : 

Température Densité Proportion 
| d’ébullition. 4-+-10°, d’essence (calcul). 

Premier produit... de 82°.0 à 83°.0 0.824 38.67 
Deuxième produit.. de 830.0 à 830.5 0.824 38.67 
Troisième produit.. de 83°.5 à 830.9 0.823 37.33 au 
Quatrième produit. de 830.9 à 840.6 0.822 36.00{bain:maric. 
Cinquième produit. de 840.6 à 85°.1 0.818 30.67 
Sixième produit... de 850.1 à 960.4 0.809 18.67 
Septième produit.. de 158°.0 à 170°.0 0.864 93.24 à feu nu. 
~ J'ai observé d’autres faits analogues ; mais le plus extraordi- 
naire est celui dont on vient de lire les détails. 

Il résulte de ces faits : | 

1° Que la règle théorique calculée pour le cas de deux liquides 
purs et inaltérables à l’air ne trouve plus d'application lorsqu'un 
des liquides s’altere même en trés-petite partie. 


2° Que la règle théorique ne serait plus applicable au cas sde 
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trois liquides, le troisième pouvant être considéré comme une 
matière étrangère. 

3° Que la distillation fractionnée, employée en chimie pour 
obtenir des liquides purs, doit être soumise à une étude atten- 
tive dans chaque cas particulier. Cette marche donne quelque- 

fois des séparations régulières, comme le prouve l'expérience 
_ déjà bien longue des chimistes qui s'occupent de chimie orga- 
_ nique; mais, d'après cette même expérience, des difficultés que 
a théorie ne peut faire prévoir, et presque insurmontables, se — 
_ présentent dans quelques cas, et l’on en voit la preuve bien évi- 
dente dans l’exemple que je viens de rapporter. 


AZULÈNE. 
Par M. Sept. Presse. 


L’auteur décrit un produit qu’il a obtenu dans la distillation — 
fractionnaire de l’huile essentielle de camomille, et qu’il désigne 
sous le nom d’azuléne à cause de sa couleur franchement bleue. 
Il a constaté l'existence de cette essence dans plusieurs autres 
huiles volatiles, et ne doute pas que ce soit elle qui contribue à 

leur donner la teinte verte pâle qu’elles offrent quand on vient 
de les préparer, teinte qui s'efface bientôt par suite de la 


prédominance croissante du ton jaune dd à l'oxydation de 
résines. | 


TOXICOLOGIE ET MÉDECINE LÉGALE. 


PLAIE DE L'ARTÈRE FACIALE DÉTERMINÉE PAR UNE POMMADE ES- 


CHAROTIQUE. — LIGATURE DE L'ARTÈRE CAROTIDE EXTERNE. 
— GUÉRISON, 


Par M. le docteur E. Nom (de Brioude). | 
Antoine A..., cultivateur, âgé de trente-cing ans, d’un tem- 
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pérament scrofuleux, se présente dans mon cabinet le 2 mai 
1861, pour être opéré d'une tumeur ganglionnaire placée un 
peu en avant et au-dessous de l'angle de la mâchoire inférieure 
du côté droit. Cette tumeur, du volume d’un œuf de poule, a ré- 


_sisté à toutes les préparations résolutives (iode, mercure, etc.). 


Depuis quelques jours elle tend tellement à augmenter, que le — 
malade en est effrayé; aussi est-il bien décidé à se la faire enle- 


_ ver le plus promptement possible. 


La tumeur étant très-mobile et ne présentant aucune adhé- 
rence, fut isolée avec précaution, dans la crainte de léser l'artère 
faciale, qui se trouvait un peu en arrière sous le bord du maxil- 
laire. Malgré tous les soins que je mis à la dissection, la branche 
sous-mentale fut divisée ; une ligature aussitôt appliquée arrêta 
l’hémorrhagie. L'opération terminée, le pansement fut des plus 
simples : réunion de la plaie avec trois points de suture et il 
cation de plumasseaux enduits de cérat. 

Tout alla bien jusqu'au 17 mai. A cette époque, le malade 
craignant que l’exubérance des bourgeons charnus ne laissât 
après la guérison une nouvelle tumeur, vint me trouver pour se 
les faire cautériser. Je passai légèrement le crayon de nitrate 
d'argent, et lui conseillai de le passer de jour à autre, pour mo- 
dérer le développement de ces bourgeons. Le malade ne s’en 
tint pas là; la cicatrisation n’arrivait pas assez vite; il alla trou- 
ver une vieille empirique, qui lui donna une pommade destinée 
à brûler tous les bourgeons et à faire cicatriser la plaie du jour 
au lendemain (1). 

_ L'application de ce topique, que je n’ai pu trouver (on l'avait 


fait disparaître à mon arrivée), a eu lieu le 18 juin au soir ; au 


milieu de la nuit le malade est tout à coup réveillé par une dou- 


(1) Ce fait est curieux en ce sens qu’on trouve dans un grand 
nombre de localités des charlatans qui ont des pommades caustiques 


arsenicales, causes de grands dangers. | A, CH. 
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leur très-vive et se trouve inondé de sang. La pommade appli- 
quée sur la plaie était arrivée insensiblement, après avoir cor- 
rodé les bourgeons de nouvelle formation, jusque sur l'artère 
faciale, qui donnait un jet très-volumineux ; on tâcha d’arréter 
_ l'écoulement avec l'application d’amadou sur la plaie et une forte 
compression pendant qu’on venait me chercher à Brioude, dis- 
tant du lieu de l'accident de 10 kilomètres. | 
_ En arrivant auprès du malade, après avoir comprimé la caro- 
tide primitive et enlevé l’amadou, je trouve une plaie noirâtre, 
circulaire, de 2 centimètres et demi de diamètre. A... était 
inondé de sang; je ne pus apprécier la quantité de liquide perdu, 
mais je constatai une très-grande faiblesse. En suspendant la 
compression, on constatait que le jet partait de la partie posté- 
_rieure du fond de la plaie; je fis de vains efforts pour découvrir 
l'artère, la lier ou la cautériser, mais les douleurs qu’éprouvait 
le malade m’obligérent de m’arréter et d'employer simplement 
la compression. Un peloton de-fil fut placé sous l’angle de la ma-_ 
choire et comprimé à l’aide de bandes qui enveloppaient la tête 
et le cou ; j’introduisis ensuite des bourdonnets de charpie imbi- — 
bés de perchlorure de fer dans le fond de la plaie et comprimés 
aussi comme le peloton de fil. L’hémorrhagie s’arréta sur-le- 
champ, et après avoir conseillé au malade le repos, la diète pen- 
dant quelque temps, et de prendre dans une tasse d’eau cing 
gouttes de teinture de digitale chaque jour, je quittai A..., en 
recommandant à sa famille de surveiller le pansement et de venir 
me chercher dès qu’un nouvel écoulement se manifesterait. Je 
partis avec le regret de n’avoir pu trouver et faire la ligature du 
bout de l'artère ; bien que l'hémorrhagie fût arrêtée, je m’atten- 
dais à la voir reparaître. 

Le lendemain, en effet, sans qu’on eût touché à l'appareil, 
l'écoulement recommença, et malgré la compression exécutée 
par le curé et la promptitude que l’on mit pour venir me cher- 
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cher, lorsque j’arrivai, A... était presque exsangue et sur le point 
 d’expirer. Il était urgent d’en venir à un moyen prompt et sûr. 

Le mauvais aspect qu'offrait la plaie rendait presque impos- 
sible une nouvelle recherche du bout de l’artère lésée au milieu 
des caillots et de ces tissus corrodés; je songeai donc à la liga- 
ture de l’artére carotide externe, au-dessous de la naissance de 
l'artère faciale. Après avoir prié le curé de prendre du courage 
et de vouloir bien m’assister, je fis une longue incision oblique — 
de haut en bas, de 7 à 8 centimètres, partant du niveau de l’an- 
gle de la machoire et suivant fe bord antérieur du muscle sterno- 
mastoidien ; aprés avoir incisé la peau, le peaucier, le tissu cel- 
lulaire et l’aponévrose superficielle du cou, j'arrivai sur deux 
ganglions que je fus obligé d’inciser pour mettre à nu l’aponé- 
vrose recouvrant les deux artères que je sentais battre. 

Cette aponévrose fut divisée en dédolant, et avec la sonde can- 
nelée je Vincisai dans toute la longueur de la plaie jusqu’au 
niveau de la mâchoire. us ad 

J'étais ainsi parvenu à mettre à découvert, sur une grande 
longueur, les deux carotides. Pour reconnaître l’externe, je partis 
de sa division avec l’interne, en examinant attentivement de 
laquelle partaient les collatérales. En remontant ainsi, je ren- 
contre la linguale ; je prolonge mon incision en haut pour arriver 
jusqu’à la faciale, et après l’avoir bien reconnue, j’applique au- 
dessous de sa naissance une forte ligature, qui arrête à l'instant 
’hémorrhagie. Le malade supporta avec courage l'opération, qui 
dura seize minutes. Après avoir réuni les bords de la plaie et fait 
un pansement simple, je fis transporter au bout de deux heures 
mon malade à Brioude sur une voiture très-douce. Le voyage fut 
bien supporté. J’allai le visiter deux ou trois fois par jour, pan- 
sant tous les matins la vieille plaie, et celle de la ligature tous 
_les trois ou quatre jours. 

Au bout de trois semaines, en faisant le pansement, la ligature 
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se détacha, et la plaie ne tarda pas à se cicatriser. Cinquante- 
quatre jours après l'opération, les forces du malade étant 
à peu près revenues, il put partir pour chez lui, ne conservant 
de l’état sérieux où l’avait mis son imprudence que deux cica- 
trices : l’une linéaire, imperceptible, le long du cou; l’autre, au 
contraire, grande comme une pièce de 2 francs, ressemblant à un 
cautére cicatrisé, placée sous le bord inférieur de la mâchoire. 


HYGIÈNE ET TOXICOLOGIE DES CHAMPIGNONS (1). 
Par M. le docteur Jules pe Soyre. 


Champignons vénéneux. 


il règne beaucoup d'incertitude sur les uti- 
les ou nuisibles d’un grand nombre de champignons, on a di 
établir d’abord une classe de champignons suspects. Leurs ca- 
ractères botaniques sont bien connus du naturaliste, mais le phy- 
siologiste n’est pas aussi avancé, et il en est réduit à faire à cet 
égard un aveu complet d’ignorance. Puis au-dessous vient la 
classe des champignons vénéneux, autre chapitre où l’état actuel 
de la science laisse également beaucoup à désirer. Cependant les 
espèces sont peu nombreuses, et à l’aide d'expériences répétées 
avec soin, On pourrait encore réduire ce nombre déjà assez res- 
treint ; mais malgré bien des recherches, ceux qui sont réelle- 
ment toxiques n’ont pas été déterminés, du moins jusqu'à pré- 
sent, avec une précision suffisante. | be 

Plusieurs genres ne contiennent pas d’espèces vénéneuses, ce 
sont les pézizes, les clavaires, les morilles, les chanterelles, les 
helvelles et les truffes. D’aprés le professeur Achille Richard 
(leçons orales à la Faculté de médecine), le genre bolet ne con- 
liendrait que des espèces comestibles de qualités variables. 


7 


(1) Voir notre numéro de décembre 1863, p. 732-735. 
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Bien des faits semblent confirmer cette doctrine, et quoique 
quelques espèces qu’on peut citer soient réputées vénéneuses, 
elles ont été mangées impunément : par exemple, le bolet annu- 
_laire a été mangé par M. le professeur Cordier; le bolet chry- 
_santhère par M. Bonnafous, de Guéret. Ce dernier, il est vrai, 
est reconnu pour comestible par beaucoup de personnes. Malgré 
les conseils de Roques (Hist. des champ., p. 152), qui insiste 
pour faire rejeter toutes les espèces de bolets dont la substance 
ne conserve point sa couleur primitive, M. le docteur Gubler 
mange le bolet azuré (boletus cyanescens) et n’en est nullement 
incommodé. J'ai vu au bois de Meudon trois Italiens qui ramas- 
saient pour leur consommation toutes les espèces de bolels. Puis 
ils mangèrent en ma présence un bolet pernicieux cru pour me 
prouver son innocuité, depuis plus de trente ans éprouvée par 
eux. En présence de ce fait, que faut-il penser des war 
et des observations de Roques? 

Le même doute subsiste sur certains agarics ses vénéneux. 
M. le docteur Cordier mange l’agaric fourchu; M. Letellier a 
mangé plusieurs fois sans accident l’agaric annulaire, qui passe 
pour un poison très-actif. M. Bonnafous, de Guéret, mange l’a- 
garic émétique, que du reste Paulet ne considérait pas comme 
vénéneux. A l'exemple de Paulet et de quelques autres mycolo- 
gistes, M. Letellier et M. le docteur Labourdette ont mangé le 
lactaire meurtrier sans éprouver le moindre malaise, et pourtaut 
Bulliard, Scheffer, Roques et d’autres autorités scientifiques le 
considèrent comme extrêmement dangereux. M. le docteur La- 
bourdette a mangé aussi le lactaire caustique, et je crois même 
tous les lactaires indistinctement. Mais par contre, M. le docteur 
Cordier a été empoisonné par l’agaric piléolaire ou nébuleux, 
qui passe pour comestible. 

On le voit, l’histoire des champignons vénéneux est une œuvre 
encore à faire. Cette science ne manque pas de consciencieux 
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observateurs, mais peut-être un découragement trop prompt 

gagne celui dont la première œuvre n’a pas été appréciée à sa 

juste valeur. Que d'excellents travaux sont restés ainsi dans l’ou- 
bli! Les dépenses qu’exigent de nombreux dessins ont été pour — 
d’autres une entrave sérieuse. En considérant les calamités qui, 
chaque année, affligent tant de familles, on peut penser que l’ap- 
pui matériel du gouvernement ne saurait être superflu pour des 
publications si utiles et généralement si coûteuses. 

Il y a encore d’autres obstacles qu'il est bon de signaler. Ainsi 

il est regrettable qu’il soit presque impossible d'obtenir des ren- 
seignements sur les empoisonnements accidentels auprès des 
maires ou des médecins de la localité où ils ont eu lieu. On di- | 
rait qu'on s’efforce de cacher ces malheurs au lieu de les préve- 

ir par une intelligente publicité. Je suis heureux cependant de 
citer l'exception qu'a bien voulu faire M. le docteur Mangin, de 

Lamarche (Vosges), en m’adressant d’utiles détails sur l’empoi- 
sonnement de Mont-lès-Lamarche, dont il a communiqué l’inté- 
ressante et consciencieuse observation à la Gazette des hôpitaux 

du 10 septembre 1861. 

Par exception aussi, le journal la Gironde, de septembre 1862, 
indique l’agaric bulbeux tout blanc comme ayant causé un em- 
poisonnement. Ce champignon est le plus redoutable des espéces 
vénéneuses, et il est l’occasion de la presque totalité des mal- 
heurs que l’on déplore. C’est un des plus violents poisons narco- 

tico-âcres. Ce champignon croît en abondance dans les bois, où 
souvent il est pris pour l’agaric comestible ou champignon de 
couche. Voici les caractères distinctifs de ces deux champignons. 


Amanite bulbeuse blanche ou amanite vénéneuse, 


Premier âge. — Bulbe courte, entourée par un volva (bourse), 
et surmontée d’un petit hémisphère squammeux formé par le 
-chapeau, plus petit que la bulbe. 
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Le tout d’un blanc légèrement jaunâtre 
Deuxième âge. — Port élancé, gracieux ; chapeau blanc, ver- 
ruqueux ; feuillets blancs; pédicule bulbeux à sa base. 
Ce champignon arraché et couché continue à croître en re- 
dressant son chapeau à angle droit avec le pédicule. th 
Troisième âge. — Chapeau étalé, blanc, couvert ou non de 


_Squammes ; feuillets toujours blancs; collier léger; pédicule : 
toujours bulbeux à sa base. | 


Odeur vireuse, désagréable. 
Saveur légèrement vireuse, non repoussante. 


Agaric comestible ou champignon de couche. 


Premier âge. — Pas de bulbe ni de volva. 
Chapeau globuleux, lisse, plus volumineux que le pédicule. 
Le tout très-blanc, | 
_ Deuxième âge. — Port trapu ; chapeau blanc, uni; feuillets 
roses ou lilas clair; pédicule épais, non bulbeux à sa base. 
Le chapeau de cet agaric reste constamment dans l’axe du pé- 
dicule si l’on couche ce champignon arraché. 
Troisième âge. — Chapeau étalé, blanc brunâtre; feuillets 


bruns, puis noirs; collier épais, cotroneux; pédicule jamais 
bulbeux. 


Odeur agréable. 

Saveur de noisette. 

Ces deux champignons s’épluchent facilement, et ils sont dé- 
vorés, surtout l’amanite, par les limaces. 

L’amanite vénéneuse ou bulbeuse blanche détermine, quand 
on l’a mangée, des nausées, des anxiétés, des défaillances fré- | 
quentes, des vomissements qui sont d’autant plus salutaires qu'ils 
sont plus rapprochés du repas fatal. Puis surviennent des coli- 
ques avec diarrhée; des douleurs vives dans la poitrine et le 
ventre; résolution des membres; intelligence anéantie com- 


| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 
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_ plétement; yeux à demi fermés, convulsifs, hagards, ternes; 
mouvements convulsifs alternant avec un état comateux ; oppres- 
sion à l’épigastre; respiration embarrassée; pouls très-fréquent 
et faible ; agonie quelquefois prolongée ; mort. 

L’amanite bulbeuse blanche, malgré sa terrible propriété toxi- 
que, a servi avec la fausse oronge aux courageuses expériences 
entreprises par Frédéric Gérard pour démontrer que l’on pouvait 
rendre comestibles tous les champignons vénéneux. itd 

Pline conseille de manger des poires aussitôt après les eham- 
pignons; mais si Pline avait connu le café, il n’aurait pas man- 
qué de recommander de boire une tasse de bon café après un 
repas de champignons, et je l’approuverais fort. + 

Le médecin appelé pour un empoisonnement par les champi- 
gnons devra tout d’abord s’empresser de faire vomir, et il pres- 
crira 5 centigrammes d’émétique dans du café noir. Dix minutes 
après, il administrera une pareille dose, puis une troisième et même 
une quatrième dose, jusqu’à ce que les vomissements deviennent 
abondants, et on les aidera par l’ingestion du café. Les vomisse- 
ments étant calmés, on fera prendre 30 grammes d’huile de ricin 
~ dans du café, et l’on donnera des lavements de café avec 100 à 
120 grammes de gros miel. A défaut d’émétique, il faudra, après — 
avoir donné du café, faire des titillations dans l’arrière-gorge 
pour solliciter les vomissements. On appliquera des cataplasmes 
sur le ventre, des serviettes chaudes sur la poitrine et des sina- 
pismes aux membres inférieurs Plus tard, on aura recours aux 
antispasmodiques. | 

Le champignon qui fait le plus de victimes, après l'amanite 
bulbeuse blanche, est la fausse oronge (1), fort belle, à chapeau . 


— 


(1) Tue-mouche; agarieus pseudo-aurantiacus, de Bulliard; ama- 
nila muscaria, de Persoon; fly-blown agaric, en Angleterre ; fliegen- 
schwamm, en Allemagne; ovolo maleficio, agarito moscatio, en 
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rouge moucheté de blanc (débris de volva); à feuillets et pédi- 
cule blancs. La fausse oronge est prise alors pour l’oronge vraie, 
qui s’en distingue par son chapeau rouge légèrement orangé, et 
surtout par ses feuillets, qui sont d’un jaune nankin. | 

. La fausse oronge est reconnue vénéneuse dans tous les pays. 
Les hallucinations qu'elle détermine lui ont fait donner le nom 
de fou dans le département des Vosges, et celui de sorcier dans 
le département de la Gironde. Certaines peuplades du nord de la 
Sibérie se servent de cette amanite afin de se procurer une 
ivresse qui a pour caractères d’abord une gaieté folle et loquace, 
pendant laquelle les individus dansent, chantent, poussent des 
cris, se mêlent de prédire l'avenir, éprouvent une augmentation 
de forces tout à fait inaccoutumée ; à ce premier effet succède un 
délire furieux qui les porte à attaquer ceux qu'ils rencontrent ou 
à se suicider; enfin arrivent des mouvements nerveux et des 
convulsions plus ou moins violentes. Cet état persiste de douze à 
seize heures environ, après quoi les accidents disparaissent et 
sont remplacés par un abattement complet et un sommeil pro- 
fond, au sortir duquel les fonctions intellectuelles reviennent in- 
sensiblement à leur état normal. Mais je ne conseille à personne 
d’imiter le dangereux exemple des paysans de Sibérie. 


Dans l’empoisonnement par la fausse oronge, on observe sou- 
_ vent les désordres qui viennent d’être indiqués. Le délire peut © 
durer vingt-quatre heures ; la face est rouge et enflammée, l'œil 
saillant et vif, le pouls plein. D’autres fois, on remarque des 
nausées, des défaillances, des étourdissements, des vertiges, de 
l'anxiété, de l'oppression, de la stupeur, une forte propension 
au sommeil, un pouls faible, le visage pâle, la respiration courte, 
la région épigastrique très-distendue, un état comateux. Enfin 


Italie; agarico muscario, en Espagne ; muchomor, en Pologne; mou- 
komor, en Russie. 3 


r 
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quelquefois la fausse oronge détermine un sommeil tranquille et 
doux dont la durée est très-prolongée. 


Il faudra toujours faire vomir le plus tôt possible à l’aide de 
40, 45 et même 20 centigrammes d’émétique dans un demi- 
verre d’eau, et favoriser les vomissements à l’aide d’eau tiède. 
On purgera avec 50 grammes de sulfate de magnésie ou une 
bouteille d’eau de Sedlitz. On emploiera ensuite les antispasmo- 
diques. Les hallucinations, lé délire loquace ou furieux seront 
utilement combattus par l’administration de dix gouttes d’ammo- — 
niaque dans une petite tasse d’eau. On réitérera cette même dose 


de dix en dix minutes, jusqu "à cessation complète de la surexci- 
tation nerveuse. 


_ Malgré cette propriété délétère, la fausse oronge sert à l’ali- 
mentation dans quelques localités après certaines manipulations 
préalables, M. le docteur Jules de Seynes, dans sa Flore myco- 
logique, nous apprend que « à Genolhac (Gard), sous le mont 
_« Lozère, plusieurs familles recueillent la fausse oronge et s’en 
« nourrissent ; en ayant grand soin de la faire bouillir longtemps 
« et de jeter l’eau ; elles utilisent ainsi les quantités considéra- 
« bles de cet agaric que produisent les bois de hétres de la Lo- 
« zère, et qui ne leur sont pas disputés. » 


Quelques mycologistes pensent même que la fausse oronge 
peut être mangée impunément sans aucune préparation anté- 
rieure. | 


= Les anciens ne paraissaient pas s'être occupés des champi- 
gnons autant que nous, car voici le seul cas d’empoisonnement 
par les champignons rapporté dans Hippocrate (édition Littré, 
t V, p. 455) : « La fille de Pausanias ayant mangé un champi- 
« gnon cru, fut prise de haut-le-cœur, de suffocation, de douleur 
« de ventre. Boire de l’hydromel chaud et vomir lui fut utile, 
« ainsi qu'un bain chaud ; dans le bain elle vomit le champi- 
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« gnon, et les accidents étant sur le point de cesser, elle sua 
« abondamment. » 

Que d'expériences, que d'études, que de travaux réclame la 
toxicologie mycologique ! Certes, ce ne sont pas les savants sa- 
gaces et persévérants qui manquent en France, et il me serait 
facile de dresser une longue liste de mycologistes où les premiers 
noms seraient ceux de M. le docteur Léveillé et de M. le docteur 
Cordier ; mais il y a beaucoup à faire encore pour éclaircir bien 
des doutes et trancher bien des questions. Un besoin des plus 
urgents, ce serait de réformer une nomenclature désordonnée 
_ qui fait d’un champignon l’objet de vingt-cinq, trente el même 
quarante synonymies scientifiques (voir Nomenclator fungorum, 
de Streintz); richesse fâcheuse qui accumule les difficultés et 
les ténèbres dans une matière déjà bien assez obscure. 

Espérons que de nouveaux travaux parviendront à faire ¢ assi- 
guer à chaque champignon la place qu'il doit définitivement OC- 
cuper. Ce serait une belle conquête faite au profit de l'hygiène à 
et de la science 


EMPOISONNEMENT PAR LE CALADIUM ESCULENTUM. 


Vers la fin de juillet dernier, il paraît que trois maçons : 
les nommés Collet, âgé de quarante-trois ans ; Mariot, âgé de 
trente ans, et Jovet, âgé de quinze ans, eurent envie de faire 
une plaisanterie; ils avaient reconnu les effets toxiques du 
caladium esculentum (famille des aroidées), plante exotique qui 
a reçu, depuis plusieurs années, l'hospitalité dans nos jar- 
dins et dans nos serres. Deux d’entre eux avaient eu l’idée de 
sucer la tige dont la sève offre, à ce qu’il paraît, un goût sucré, 
et ils s’en étaient trouvés fortement indisposés. Le troisième 
maçon, dédaignant de faire l’épreuve sur lui-même, alla trouver 
un gamin de douze à treize ans, et lui dit : 


— 
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— Moutard, veux-tu de la canne à sucre? — Tiens, goûte ! 

Le gamin goita et se tordit bientôt dans d’horribles coliques ; 
il resta pendant huit ou dix jours gravement indisposé. Les ma- 
çons imaginèrent alors d’en offrir à d’autres enfants en leur re- 
commandant le bon goût sucré de la plante. Cela se passait dans 
la commune de Villemonble, et plusieurs enfants éprouvèrent les 
mêmes symptômes d’empoisonnement, ainsi qu'il résulte d’un 
certificat de médecin conçu dans ces termes: _ 

« Je déciare que les deux personnes victimes de cette incom- 
préhensible plaisanterie ont été bien gravement malades ; mais, 
grâce à la médication prompte et énergique que je leur ai or 
donnée, j'ai pu arrêter les progrès de l'action toxique et irri- 
tante de la plante exotique, etc. | 

« J'ai constaté chez les deux malades une forte inflammation 
de la cavité buccale, de la langue et des voies digestives, avec 
un sentiment de pyrosis extrême, anxiété et soif ardente, etc. » 

Plusieurs jeunes enfants, cités comme témoins, viennent ra- 
conter les faits. | | 

Quant aux prévenus, ils paraissent fort repentants et surtout 
fort étonnés ; ils ont voulu faire une petite farce, 


Le Tribunal (7e Chambre) a acquitté le jeune Jovet comme 


ayant agi sans discernement, et il a condamné Collet à 100 fr. 
et Mariot à 25 fr. d'amende. _ | 


MOYEN DE DÉCELER LA PRÉSENCE DE L’ ARSENIC DANS LE CUIVRE, 


M. William Odling publie dans le Journal de la Société chi- 
mique de Londres le moyen suivant pour constater la présence de 
Tarsenic dans le cuivre (par exemple, dans celui dont on va se 
servir pour l'essai de l’arsenic d’après le procédé de M. Heinsch), 
— Quelques grains du cuivre, coupés en petits morceaux, sont 
‘introduits dans un tube de verre soufflé en forme de cornue, avec 

he série. X. | 10 
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un excès d'acide chlorhydrique et une quantité d’hydrate (ou de 
chlorure) ferrique qui contiendrait un poids de fer à peu près 
double de celui du cuivre employé. On distille le mélange à sec, 
ayant soin vers la fin d'éviter les projections. De cette façon tout 

le cuivre se dissout rapidement, tandis que l’arsenic qu'il pour- 
rait contenir se volatilise à l’état de chlorure qu’on condense 
dans de l’eau acidulée avec de l'acide chlorhydrique. Le produit 
de la distillation est alors essayé par l’arsenic au moyen de l’acide 
sulfhydrique ou de tout autre réactif. Dans quelques cas, dit 
l’auteur, on peut soumettre le résidu de la petite cornue à une 
seconde distillation avec un peu d’acide chlorhydrique. Mais je 
ne crois pas que ce procédé, excellent comme essai qualificatif, 
puisse donner des résultats satisfaisants pour l’analyse quantita- 
tive. Et, à cette occasion, je dirai que les méthodes d'analyse 
quantitative basées sur la volatilisation des chlorures volatils, ou 
la réduction de certains composés par l’action des courants 
gazeux à haute température, sont généralement d’une exécution 
_ difficile, et, à moins qu’on ne prenne les plus grandes précau- 
tions, elles ne fournissent que des résultats fort peu satisfaisants. 


EMPOISONNEMENT PAR LE TABAC PLOMBE, 


Un ancien magistrat, le sieur D..., âgé de soixante-quatre ans, — 
grand priseur, avait reçu d’un de ses amis arrivant de Dane- 
mark un paquet de tabac Macuba, acheté par ce dernier dans 
‘ces pays. Le vieillard, qui lui trouva un arome tout particulier, 
en fit un usage immodéré. Bientôt il fut pris de céphalalgie, de 
vertiges; mais les attribuant à une autre cause, il pensa qu'une 
plus grande consommation de tabac les ferait cesser, et il agit en 
.conséquence. 

Cependant son état empira rapidement, et, avec cette obstina- 
tion particulière à certaines personnes âgées, il refusait de faire 
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venir un médecin. À la fin sa domestique crut devoir contrevenir 
à ses ordres et amena inopinément le docteur, | 3 
Celui-ci reconnut au premier coup d’ceil tous les symptômes 
d’un empoisonnement. Il questionna la bonne, et ayant appris 
que son client faisait abus de tabac étranger, il examina ce tabac 
et pensa qu’il était altéré par de oxyde de plomb. Il employa 
les médications indiquées; mais le mal avait fait de tels rh 
que le malade succomba. 
En analysant le tabac, le docteur constata qu’il renfermait de 
l’oxyde rouge de plomb dans l'énorme proportion de 18 à 20 
pour 100, soit que cet oxyde eit été employé à dessein pour 
donner de la couleur au tabac, soit qu’il résultat du long séjour 
. de la poudre sternutatoire dans des enveloppes ou des vases de 
plomb. | 
En France, il y a longtemps qu'on a substitué aux vases de 
plomb, dont le danger avait été constaté, des feuilles d’étain, | 
dont l'emploi est tout à fait inoffensif. 


EMPOISONNEMENT PAR LES CHAMPIGNONS SECS. 


‘On lit dans le Confédéré de Sion (Suisse) : 

« Un empoisonnement par les champignons vient de jeter le 
deuil dans une famille de cette ville. M. le docteur de Cocatrix 
avait réuni dans un souper, à l’occasion du jeudi gras, quelques 
convives. On avait servi une volaille préparée avec des champi- 
gnons secs d'Italie, Au milieu de la nuit, M. de Cocatrix fut ré- 
veillé par des douleurs d’entrailles, qu’il attribua de suite aux 
champignons. Grâce à un vomitif, il fut bientôt soulagé. 

« Deux autres personnes éprouvèrent aussi quelques symp- 
tômes d’empoisonnement qui n’eurent pas de suite. 

« Malheureusement une jeune fille, M"* Nelly Gaillard, tomba 
dans d’affreuses convulsions, et, à sept heures du matin, elle ex- 
pirait dans les bras de son père, qui n’avait qu'elle d’enfant. » 
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LAIT TOXIQUE. 


Plusieurs officiers de la marine anglaise ont présenté à Malte 
des symptômes d'intoxication, à la suite de l’usage du lait de 
chèvres qui s’étaient nourries d’une plante appelée par les habi- 
tants: Tenhuta-Euphebia helioscopia. (Lancet.) 


CHEVAUX EMPOISONNÉS PAR LES TOURTEAUX. 


Trois chevaux à qui l’on avait donné des tourteaux, à Maids- 


tone, moururent en peu de temps. Les tourteaux furent analysés, 
mais le journal ne fait pas connaître le résultat de l’opération 
_ chimique. | (South-Eastern Gazette) 


ASPHYXIE PAR L'ETHER, 

M. Robinet a rendu compte à l’Académie d’un fait dont il a été 
témoin dimanche dernier. Deux jeunes gens, deux frères, lo- 
geaient ensemble, dans une petite chambre sous les toits. L'un 
d'eux, sorti depuis deux heures, trouva, en rentrant, la porte 
fermée. Il passa par le toit, brisa un carreau, pénétra dans la 
chambre, et vit son frère accroupi sur son lit, sous les couver- 
tures, et tenant un verre rempli d’un mouchoir imbibé d’éther. 
M. le docteur Mathias, immédiatement appelé, constata la mort 
définitive, malgré tous les efforts tentés pour rappeler ce jeune 
homme à la vie. 

M. Robinet dépose sur le bureau une note que lui a remise 
M. le docteur Mathias. 


| 


DANGERS QUI RÉSULTENT DES ÉMANATIONS DES FLEURS. 


Une jeune femme de noble origine, citée à Turin pour sa 
beauté, M"° la marquise Doria, est mourante, et les médecins at- 


A, 


| 
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3 tribuent : sa maladie à la funeste habitude d’avoir des fleurs dans 


sa chambre à coucher. 
PHARMACIE. 


SUR LA PRÉPARATION DE L’ACIDE CYANHYDRIQUE. 


_ MM. Bussy et Buignet viennent de publier un travail sur l’acide 
cyanhydrique dont voici les résultats : 
_ Les expériences que nous avons faites nous permettent d’éta- 
blir les conclusions suivantes : 
40 Dans le procédé de Gea Pessina, la quantité d’acide cyan- 


hydrique obtenu est plus rapprochée de la quantité théorique — 


que dans le procédé de Gay-Lussac. 


90 L'appareil de Gea Pessina peut être modifié très-simple- 


ment, de manière à fournir l’acide cyanhydrique anhydre. 

30 L’acide prussique médicinal obtenu avec cet acide anhydre 
est plus stable que celui qu’on obtient avec l’acide anhydre de 
Gay-Lussac. 


_ ho La stabilité de l’acide de Gea Pessina n’est toutefois qu'une 


stabilité relative, les deux acides étant assujettis aux mêmes phé- 
nomènes de décomposition, et ne différant que par le temns né- 
cessaire pour que ces phénomènes se manifestent. 


5o L’acide de Gea Pessina ne doit pas sa stabilité relative à 


l'influence de l’eau qu’il entraîne avec lui dans le procédé ordi- 
naire qui sert à le préparer. 


6° Quand la décomposition de l'acide cyanhydrique a com- 


mencé, sous l'influence de la lumière, elle se continue d’elle- 
même et très-rapidement dans l'obscurité, 
7° L’acide. cyanhydrique peut être exposé à la lumière pen- 


dant un certain temps sans que son apparence se modifie; mais, 
_ même dans ce cas, il subit une influence qui le prédispose à 
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l’altération, et le rend plus facilement décomposable dans l’obs- 
curité. | 
8° À mesure que l’acide prussique médicinal se trouble et se 
colore, son titre cyanhydrique s’affaiblit graduellement. Au 
bout d’un temps qui n’est pas trés-long, l’altération est telle, 
qu’on ne retrouve plus d'acide cynnhpérique ni libre ni com- 


bine. 


SUR L'EAU DE MELISSE DITE DES CARMES. 


Nous trouvons dans une brochure publiée par M. Boyer (4), — 
quelques détails très-intéressants sur l’ordre des Carmes dé- 
chaussés et leurs principales fondations à Paris : 

« Les Carmes possédaient à Paris trois couvents principaux : 
celui de la place Maubert, où ils s’établirent en quittant l’Ave- 
Maria, dont la charmante petite chapelle ‘seule est restée, celui 
_de la rue des Billettes et celui de la rue de Lune ou des Car- 

mes déchaussés. 

« À peine les Carmes sont-ils fixés rue de Vaugirard, qu’ils 
établissent dans une des dépendances de leur maison une offi- 
cine pharmaceutique, où il fabriquent et vendent, dès 1611, ce 
fameux élixir qui, sous le nom d'Eau des Carmes, fera plus pour 
la réputation de leur couvent que la sainteté et le savoir de ses 
religieux, quelque éminents qu'ils soient. 

Les cures merveilleuses établirent sa réputation, même à la 
cour. Le cardinal de Richelieu en portait constamment sur lui : 
« C'était là, disait-il, le seul cordial qui pat le préserver de ses 
migraines. » À son exemple, chaque courtisan eut sans cesse le 
sien aux lèvres. Il n’était pas, dit Dulaure, de petite maîtresse 
"qui ne portât sur elle un flacon d’Eau des Carmes. > 
« La vente de l’Eau des Carmes prenait une extension rapide 


(1) Se vend chez l’auteur, rue Taranne, 14. — Prix: 30 centimes. 
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et devenait pour l’ordre une source de richesses. L’Eau des Car- 
mes déchaussés trouva en maître Jean-Claude Verdeil, apothi- 
caire aux piliers de la Halle, un premier contrefacteur. Les 
moines faisaient payer cher leur produit aux donnes et le don- 
naient aux pauvres. 

= « L’apothicaire vendant meilleur harelves mais ne le donnant 
à personne, parvint rapidement à acheter, du fruit de ce négoce, 
une maison de bon rapport dans la rue de la Barillerie. 

« Le contrefacteur, on le voit, n’est pas né d'hier, et les 
choses se passaient pour lui, en 1667, comme elles se passent 
aujourd’hui ; une condamnation sévère ses hon- 
nétes tentatives. | 

« Ce fut sans doute cet incident qui inspire aux Carmes dé- 
chaussés de la rue de Vaugirard le désir de faire reposer leur 
propriété sur des titres authentiques et exclusifs, 

€ L'abbé Frenne de Saint-Mirieu, supérieur de ce couvent, 
présenta au roi, le 10 septembre 1681, une supplique contenant 
un mémoire où étaient énumérées longuement toutes les qualités — 

cordiales de l'Eau des Carmes déchaussés, et dont la propriété 
. fut garantie au couvent par lettres-patentes émanant de Sa Ma- 

_jesté et résolues en son conseil. | | 

 « Louis XIV ne répondit pas immédiatement à cette suppli- 
que; ce ne fut qu’en 1709 qu’une circonstance assez remarquable 
ayant appelé son attention sur l'Eau des Carmes, ces religieux 
en profitèrent pour obtenir les patentes que le couvent sollici- 
tait depuis plus de trente ans. C'était la belle époque des voyages 
de Marly; les j jours de Marly les seigneurs se pressaient sur le 
petit escalier de la chapelle, sollicitant la grande faveur de ve- 
nir se ruiner au jeu ; puis les invitations faites, le roi partait en- 
tassant dans son carrosse une douzaine de prince du sang ou 
de dames favorites. — 

« Cette manière de voyager n'était rien moins qu wiagideble 
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pour ces dames. Pressées, cahotées, gelées en hiver, brilées en 


été, trempées par la pluie ou étouffées par la poussière, — car 

Sa Majesté, assez robuste pour n’avoir jamais été incommodé 
par le froid ou le chaud, n’eit pas permis qu’on fermat les gla- 
ces ou les rideaux, — elles étaient exposées à tous les malaises 


qui assaillent les femmes en de telles circonstances. 


« Le roi détestait en plus les essences et les senteurs, tout 
flacon était exclu de Marly et de Versailles. La fatigue de ces 
voyages, l'insomnie des nuits passées en fêtes, le genre de vie 
qu’elles menaient rendaient, fort fréquentes les maladies ner- 
veuses parmi les dames de la cour; en 1709, les affections vapo- 
reuses devinrent plus intenses; plusieurs voyages durent être 
contremandés, au grand déplaisir du Toi, qui signifia à Fagon 
d’avoir à guérir ces dames. 


. « Une étrange idée passa dans la tête du médecin bossu : il 


_ leur ordonna de frotter elles-mêmes leurs appartements. Ua tel 


traitement pouvait avoir de bons effets et être fort rationnel, mais 
il ne fut pas du goût de ces dames. Cependant le roi avait parlé, 
il fallait se soumettre : heureusement le confesseur de la du- 


chesse de Bourgogne leur fournit un moyen de tés plus 


agréable et plus efficace. 

« C'était un carme déchaussé de " rue de Vaugirard ; il con- 
seilla à sa royale pénitente de prendre de l'Eau des Carmes. Les 
bons effets qu’elle en éprouva lui firent prôner ce remède, et 


bientôt, adoptant son usage, les dames de la cour furent délivrées 
de leurs spasmes, 


« Reconnaissant envers les boas Pères, Lonis XIV leur oc- 


. troya alors les lettres qu’ils sollicitaient ; elles furent données à 


Versailles en plein conseil, et au mois d'août 1709. » 


BONBONS A L'EXTRAIT DE MÉLISSE DES CARMES. __ 
On ne conçoit pas quelle idée peuvent avoir les confiseurs ; non — 


« 
i 
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contents de faire avaler au public des préparations dans lesquelles 
la glucose, le sirop de froment, ont remplacé le sucre, ils veulent 
maintenant préparer des bonbons médicaux. L'un d’eux, le 
sieur Masse, qui avait eu l’idée de faire intervenir l’eau de mé- 
lisse dans ses préparations, a été le sujet de la décision suivante : 

« Attendu qu'il est constant que Masse, confiseur, a mis en 
vente des bonbons à l'extrait de Mélisse des Carmes, dont le mé- 
lange dans une proportion convenable à d’autres substances to- 
niques et stomachiques est signalé dans ses prospectus comme 
pouvant guérir diverses maladies ; 

« Attendu que ces bonbons, d’après les indications précitées, 
présentent le caractère de remèdes et préparations pharmaceu- 
tiques qui ne peuvent être débitées que par des pharmaciens ; 

« Attendu que Masse a ainsi contrevenu à l’article 33 de la loi 
du 11 germinal an X ; | 

« Attendu que si, dans l’article précité, les épiciers-droguistes 
sont spécialement indiqués à raison de ce que leur commerce 
peut les disposer plus que d’autres à faire ce genre de ventes 
prohibées, ces dispositions ne sont point limitatives ; 

« Que ledit article s’applique nécessairement à tout individu 
qui commet la contravention indiquée ; 

« Condamne Masse à 100 francs d'amende, et, admettant l’in- 
tervention de la Société des pharmaciens, condamne Masse à 


25 francs de dommages-intérêts envers la Société des pharma- 
ciens, partie civile. » 


SUBSTITUTION DE L'HUILE DE SESAME A L'HUILE D'OLIVE 
DANS LES PRÉPARATIONS PHARMACEUTIQUES. 


L'huile d'olive est importée d'Europe en Amérique et y atteint 
un prix élevé ; tandis que le sésame, qui est cultivé sur une 
grande échelle, produit une huile abondante et économique. Le 
_ rendement des graines s'élève jusqu’à 48 pour 100. 
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L'analyse chimique n’a pas encore révélé sa composition ; 
mais elle se rapproche, par ses propriétés physiques, de l’huile 
extraite des semences du coton. 

_ M. Shimm l’a substituée avec avantage à l’huile d’olive dans 
la confection des cérats, des onguents et des savons. Mais il a 
échoué dans la préparation des emplâtres, auxquels l'huile de 
sésame donne une consistance trop molle. 

(Union pharmaceutique. ) 


EMBROCATION DE ROCHE CONTRE LA COQUELUCHE. 


~ Faites digérer, laissez déposer, décantez el ajoutez : 


Huile volatile de carvi........ 2 grammes. 
— de bergamotte... 2 — 
— de térébenthine,. 2 — 


SIROP DE TROUSSEAU CONTRE LA COQUELUCHE. 
Sirop d’éther. 

— d’opium. 

— de belladone. 

— de fleur d’oranger, à 20 grammes. 


10 à 20 grammes par jour. 


POMMADE AU GOUDROY DE NORWÈGE. 


Cette pommade jouit d’une efficacité marquée contre les pelli- 


cules, les démangeaisons et l’impétigo du cuir chevelu. De là son 
heureuse influence sur la conservation et sur l'accroissement des 
cheveux, qu’elle fortifie, tout en leur donnant de la souplesse et 
du brillant. 

L’ usage de cette pommade a cela de particulier qu’il n’entraîne 
aucun de ces accidents qu’on reproche à tant d’autres prépara- 


| 

. 
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tions inventées pour le même but. Une longue et sérieuse étude 


de ses effets permet de la recommander en toute confiance et en 


pleine sécurité. | 
Emploi. — Le soir et le matin, en frotter la tête, comme on 
fait de toute autre pommade. 


 FALSIFICATIONS. 
PRINCIPE TOXIQUE DU REDOUL, A PROPOS DES FALSIFICATIONS | 
DU SÉNÉ. | 


Les feuilles de séné, qui sont si souvent employées en théra- 
peutique, peuvent être falsifiées de plusieurs manières. En Égypte, 
on y mêle de l’arguel (Cynnachum arghuel, de la famille des Asclé- 
piadiées), arbrisseau qui croît au-dessus et au-dessous de Sienne, 
et dont les feuilles, plus amères que celles du séné, joignent à 
leur propriété purgative un pouvoir irritant qui en rend l'usage © 
fâcheux. — Mais, à son arrivée en France, le séné est encore 
falsifié quelquefois avec les feuilles d’un arbuste qui se trouve 
dans la Provence et le Languedoc, et qui n’est autre chose que 
le redoul. Or, cette sophistication est beaucoup plus dangereuse 
que la première, et mérite de fixer sérieusement l'attention. 

M. Guibourt, dans son Histoire naturelle des drogues simples, — 
dit que les feuilles du redoul, très-astringentes et vénéneuses, 
servent dans la teinture en noir et dans le tannage des cuirs, et 
que ses fruits causent des convulsions, le délire, et même lamort 


aux hommes et aux animaux. De son côté, M. Riban a entrepris 


de rechercher le principe toxique du redoul, et d’une série d’ex- 
périences pratiquées sur les animaux, il a déduit les conclusions 
suivantes : | 
Le redoul doit ses propriétès vénéneuses à un glycoside, | 
la cloriamyrtine, qui détermine des convulsions semblables à 
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celles que produit la plante elle-même. 2 décigrammes de cette 
substance, administrés à un chien de forte taille, et rejetés en 
partie et presque aussitôt après par les vomissements, ont pro- 
duit des convulsions horribles au bout de vingt minutes et la mort 


en une heure quinze minutes. — Pour obtenir une action violente 
et rapide sur les lapins, il suffit de leur en administrer, par 


l'estomac, environ 8 centigrammes; et un de ces animaux, 


auquel on avait pratiqué une injection sous-cutanée renfermant 


seulement 2 centigrammes de contamiyriane, a été tué en ving!- 
cing minutes. | 


Les principaux symptômes de l’empoisonnement sont les sui- 
vants : secousses vives de la tête se communiquant à tous les 


membres; convulsions cloniques et tétaniques revenant par ac- — 


ces, contraction de la pupille, trismus, écume à la bouche, puis 


enfin, asphyxie. Les lésions cadavériques les plus importantes 


sont la présence d’un sang brun coagulé dans les cavités du 
cœur, l’artére pulmonaire et la veine cave inférieure, des taches 
brunes des poumons et de l'injection des méninges. La muqueuse 


_ intestinale n’est point irritée, et la contractilité musculaire propre 


n’est point détruite (1). 


Ces faits prouvent suffisamment combien la falsification qu'on 
fait parfois subir au séné, dans les ports de la Méditerranée, peut 
être préjudiciable à la santé publique. Aussi vais-je rapporter, 


d’après M. Guibourt, les caractères auxquels on pourra re- 


connaître les feuilles du redoul mélées frauduleusement au 
séné. | 

Le redoul (Coriaria myrtifolia de Linné), nommé aussi redon, 
corroyère, herbe aux tanneurs, sert de type à la petite famille des 
Coriariées, qui a beaucoup de rapport avec celle des Malpighia- 
cées. C’est un arbrisseau qui croit naturellement dans le midi de 


(1) Comptes-rendus de l'Académie des sciences, novembre 1863. 
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la France, en Espagne et en Italie. Ses feuilles sont opposées, 
ovales-lancéolées, glabres, très-entières, larges de 7 à 27 milli- 

mètres, longues de 20 à 50 millimètres; elles offrent, outre la 
_nervure du milieu, deux autres nervures très-saillantes qui par- 
tent, comme la première, du pétiole, s’écartent et se courbent 
vers le bord de la feuille et se prolongent jusqu’à la pointe. Ce 
caractère tiré des nervures suffit pour distinguer la feuille du re- 
_ doul de celle du séné, qui ne présente qu’une nervure longitudi- | 
nale très-apparente et saillante à la surface postérieure, et de 
laquelle partent de six à huit paires de nervures latérales, égales 
entre elles, assez régulièrement espacées, et dirigées vers le 
sommet de la feuille. De plus, les feuilles du Coriaria myrtifolia 
sont plus épaisses que celles du séné, un peu chagrinées à leur 
surface, et doués d’une saveur astringente et non mucilagineuse 
comme ces dernières. | 

Quant aux feuilles de l’arghuel, qu’on trouve aussi dans le séné 
_ du commerce, elles sont de forme variable, mais, le plus sou- 
vent, lancéolaires et de diverses grandeurs. Elles sont plus. 
épaisses que celles-du séné, peu ou pas marquées de nervures. 
transversales, chagrinées à leur surface et d’un vert blanchâtre;, 
elles ont une saveur beaucoup plus amère que le séné, avec un 
arrière-goût sucré. 

Je ne ferai que mentionner, en terminant, la falsification du 
séné par les feuilles du baguenaudier (Colutea arborescens, fa- 
mille des légumineuses), qui paraissent être purgatives comme 
celle du séné, et qui en different en ce qu’elles sont beaucoup 


plus tendres ou plus minces, plus vertes, et d’une saveur très- 
désagréable. N. G. 


NOUVEAU MODE D’ESSAI DU TAPIOCA PAR L'IODE. 
Par M. E. MARCHANT. 


Le tapioca, principe amylacé du Jatropha Manihot, est de- 
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venu depuis plusieurs années d’un emploi très-répandu. Appro- 
prié surtout à l'alimentation de l’enfance ou des convalescents, 
la variété des formes auxquelles il se prête, au point de vue des 
préparations culinaires, en fait un des produits les plus recher- 
chés dans le commerce; malheureusement, c’est en même temps 
un des produits qui prétent le plus à la fasification. En effet, 
M. Payen, dans son traité : Des subs. ances alimentaires, signale 
certains tapiocas examinés par lui qui contenaient jusqu'à 30 


pour 100 de tapioca indigène, ou dns, fabriqué avec la fécule 


de pomme de terre. i 
Ces falsifications sont assez difficilés & reconnaitre en raison 


de la similitude de réactions, admise jusqu’ici, sous l'influence 


de l’iode, réactions qui cependant se différencient snment 
suivant le mode opératoire employé. 3 


L'étude micrographique est à la vérité d'un puissant secours, 
mais ce procédé, outre qu'il demande une certaine habitude, ne : 


- saurait devenir d’un emploi général, la nécessité d’un instru- 


ment spécial devant quelquefois arrêter l’expérimentateur. 


Je me permettrai de reproduire brièvement les principaux ca- 
ractères spéciaux de différentes sortes de fécules alimentaires 


_ usuelles, obtenus avec un microscope de force moyenne (400 


grossissements environ). 


_ Fécule. — Grains ovoides (caractéristiques) ou arrondis, lais- 
sant des traces de tuniques superposées : hile apparent ; grosseur 
variable, mais excédant de beaucoup, surtoul pour les granules 
ovoïdes, celle des autres fécules. : 


Amidon, — Granules très-petits, presque tous ronds » plus 


agglomérés que l’espèce précédente. Le hile est moins saillant, 


les tuniques presque indistinctes. 


- Arrow-root, — Granules petits, arrondis par une extrémité, se 
terminant en une pointe un peu recourbée à l'extrémité oppo- 
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sée; grosseur plus uniforme, grains presque aussi agglomérés 
que dans l’amidon, hile peu sensible. 

Tapioca, — Grains très-petits, presque tous ironalieldins la 
wajeure partie offre une forme obscurément tétragone, à angles 
reconnaissables. Quelques granules à pointes, ovoïdes, _— ; 
analogues à ceux de l’arrow-root. 

Riz. — Grains plus petits que dans les différentes sortes ci- 
dessus; faiblement translucides et anguleux, quelques-uns ronds, 
très-agglomérés; hile indistinct; les deux dernières espèces sont 
des farines plutôt que des fécules, la forme primitive caracté- 
ristique des fécules étant — altérée par le mode de 
préparation. | 

Un moyen plus prutique et d’une efficacité incontestable est 
sans contredit celui qu’indique M. Payen et qui consiste à ajou- 
_ ter 3 ou & gouttes d'acide sulfurique au tapioca suspecté, après 
l'avoir fait bouillir environ cing minutes avec quantité suflisante 
d’eau pour obtenir une bouillie très-claire. On retire la capsule 

du feu au moment de l’addition de l’acide et l’on agite vivement. 
_ Tl se manifeste immédiatement une odeur de colle aigrie d'autant 
plus prononcée que la quantité de fécule est plus forte. 

Cette expérience, qui s’effectue en quelques instants, est pré- 
cieuse pour le négociant qui tient à se rendre compte du produit, 
mais c'est là aussi un procédé qui s’appuie surtout sur une sen- 

sation physique momentanée et qui, dès lors, soumis à l’appré- 
ciation de parties intéressées, peut voir ses conclusions contes- 
tées. Chargé d’une expertise de tapioca, je me suis occupé de 
_ trouver un autre moyen qui vint confirmer, de visu, les résultats 
obtenus par le procédé Payen. Ce moyen, sans être aussi expé- 
ditif, a cependant l’avantage de pouvoir être répété plusieurs fois 
avec les mêmes liqueurs d’essai: or, comme la voie humide ap- 
pliquée à l'analyse des féculents n’offre que des ressources très- 
bornées contre la fraude, il me paraît utile de signaler la mar- 
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che suivie en cette circonstance. 4 grammes de chacun des ta- 
piocas examinés (1) sont mis en macération pendant vingt heures 
avec environ 45 grammes d’eau distillée. On peut dès l’abord 
remarquer que le tapioca pur se gonfle plus rapidement que les 
produits de nature suspecte. La macération terminée, le magma 
est agité fortement, et 5 grammes du mélange total sont prélé- 
vés sur chaque échantillon et soigneusement pesés dans une 
capsule tarée; on ajoute dans chaque capsule 55 grammes d’eau 
distillée et l’on porte les différents liquides à l’ébullition qu’on 
maintient pendant un quart d'heure en agitant continuellement ; 
l’ébullition terminée, on remplace la quantité d’eau évaporée et 
l’on fait chauffer un instant; les liqueurs sont ensuite versées 
immédiatement, chacune d’elles à part bien entendu, sur des 
filtres. de papier Berzélius et reçues dans des éprouvettes jau- 
gées et de capacité identique. Les premières portions (5 gram- 
_ mes environ) sont rejetées sur le filtre; quand chaque échantil- 
lon a fourni de nouveau 40 grammes de liquide, on arrête la 
filtration et l’on verse dans chaque éprouvette un nombre égal 
de gouttes d’eau iodée à saturation en agilant fortement. La li- 
queur correspondant au tapioca pur, après avoir pris une teinte 
bleue pâle, se décolore immédiatement; les autres, au contraire, 
prennent une teinte plus ou moins foncée, persistante en raison 
directe de la coloration et variant de la pelure d’oignon au bleu 
violet clair, 

— Ce résultat, qui venait corroborer les données fournies par 
l'examen microscopique et l’essai par l'acide sulfurique, s'étant 
répété à plusieurs fois (2) avec le même succès, j’essayai alors 


(1) Je dois à l’obligeance de M. J. Léger, négociant au Brésil et 
importateur d'un tapioca très-estimé, le produit qui m'a servi de 
type et de point de départ comme pureté ou caractères; ; les autres 
ont été puisés dans le commerce. : 
(2) Les liqueurs obtenues ont été conservées ong jours aprés 
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l'emploi de la glycérine, mais seulement sur les deux types 


extrêmes de la série. Dans cette nouvelle épreuve, on peut | opé- 
rer sans macération préalable, le tapioca ne se gonflant que très- 
peu à froid dans la glycérine, mais il faut alors pulvériser les 
produits pour en faciliter l’hydratation et restreindre à 0.20 pour 
40 la quantité de poudre employée. 


Après une ébullition modérée de douze minutes, les liqueurs 


étant ramenées au poids primitif, j'ai filtré sans repasser les pre- 
mières portions jusqu’à ce que j'aie obtenu 2 grammes de li- 
quide. Ajoutant alors 40 grammes d’eau distillée à chacun de 


mes deux échaniillons, j'y ai versé l’eau iodée, dont une quan- 
tité plus considérabie est nécessaire ici pour obtenir une teinte 


suffisamment prononcée. La différence de coloration est peu 


tranchée, cependant la solution de tapioca falsifié est plus forte- 


ment colorée et se maintient telle plus longtemps que l’autre, 


qui se décolore toujours la première et assez rapidement quand 
on soumet les liquides à l’insolation. 


Maintenant, chose assez remarquable, si l'on renouvelle plu- 


sieurs fois la même expérience avec les mêmes liqueurs placées 
dans des conditions identiques, c’est la solution de tapioca pur 
qui garde le plus longtemps la couleur bleue. 

_ Ces deux dernières réactions me paraissent assez difficiles à 
expliquer. Aussi je me borne à signaler le fait: je pense toute- 
fois que les diverses modifications que peut subir la matière amy- 


_ lacée en présence de l’iode sont plus variées qu’on ne l’a supposé — 


jusqu’à présent, et que cette question n’a pas dit son dernier 
mot. 


| 


chaque traitement, et la coloration s'est reproduite tout ce e temps 
avec la même facilité. 


he SÉRIE. IX. | 1 
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HYGIENE PUBLIQUE. | 


DES SOIES  CHARGÉES DE PLOMB. 
Par M. le docteur EULENBERG. 


Le docteur Eulenberg appelle l'attention sur la présence én 
plomb dans les fils de soie, ce qui a lieu par fraude, pour les 
rendre plus lourds, dans la plupart des fabriques d'Allemagne, 
de Belgique, de France et de Suisse. Cette addition est loin 
d’être innocente, car les personnes qui se servent de ces fils, et 
particulièrement les couturières, les tailleurs, etc., ont coutume 
de les porter souvent à leur bouche et de les conserver ainsi en 
contact avec les liquides qui baignent cette cavité. Or, quand la 
soie renferme une forte proportion de sels de plomb, un sem- 
blable contact produit des accidents dont l’origine est trop sou- 
vent méconnue. Dans ces derniers temps, il est tombé entre les 
mains du docteur Eulenberg une certaine soie noire, de fabrique 
allemande, qui se distinguait, comme l’analyse l’a démontré, par 
la quantité de plomb qu'elle contenait : 28.33 de soie noire don- 
nèrent, après les recherches chimiques rigoureusement exécu- 
tées, 6.84 de sulfure de plomb, répondant à 5.03 de métal, 
c’est-à-dire 17.74 pour 100 de la soie en poids. Un pareil résul- 
tat est très-grave, et doit sérieusement fixer l'attention. (Papp’s 
Beitr., Hft. I.) — Rappelons que des faits semblables ont déjà 
été signalés en France par M. Chevallier. (Annal. d'hygiène.) 


SUR LES MALADIES DES OUVRIERS CHROMATEURS. 


M. le docteur Hituarret, candidat à la place vacante dans la 
section d’hygiéne, donne lecture d’un mémoire sur les maladies 
des ouvriers chromateurs. 
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« Malgré led assertions contraires de MM. Zuber et Ehrmann 
de Rixheim, tous les ouvriers, sans exception, qui fabriquent les 
chromates de potasse, sont, au dire de M. Hillairet, exposés 
aux accidents suivants énumérés d’aprés leur ordre de fré- 
quence : | 

« to Perforation, et quelquefois destruction complète vers la — 
partie supérieure, du cartilage de la cloison du nez. 
_« 2e Ulcérations, tubercules ulcérés des mains, puis des 


 coude-pieds, et éruption eczémateuse sur la peau de la verge, la 


face interne du prépuce, la face interne des cuisses; ulcératiens 
perforantes des articulations phalangiennes des mains ou des 
pieds. 

« 3° Bronchites et attaques de suffocation. 

« 4° Céphalalgies fréquentes, amaigrissement. 

« 5o Ulcères de la gorge, pouvant simuler les ulcères syphili- 
tiques. 

_« Les accidents se AR avec une très-grande rapidité, Les 
ouvriers ne sont pas occupés depuis quelques jours dans l’usirie 
qu'ils en sentent les premiers sévices; et telle est la puissance 
caustique des matières pulvérulentes et des vapeurs chromatées 
que les animaux qui vivent dans l’usine, en dehors même des 
ateliers, sont aussi atteints et parlois à un très-haut degré. » 

_ Dans une seconde partie de son mémoire, M. Hillairet se pro- 
pose d'indiquer les moyens de prévenir et de traiter la lésion des 
fosses nasales, 


DES CONDITIONS QU'EXIGE L'EMPLOI DU GAZ D'ÉCLAIRAGE DANS LES 


APPARTEMENTS, 
Par M. le docteur P. Knupsen. 


Le gaz d'éclairage est constitué par de l'hydrogène, de I’hy- 
drogène carboné, des vapeurs de naphte et quelques autres 
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hydrocarbures mal déterminés. Quand ce gaz doit être brûlé 
dans les appartements, il faut qu’il soit très-pur, et c’est à quoi 
Pon peut arriver si l’on veut bien s’en donner la peine et ne pas 
s'occuper exclusivement du point de vue d'économie. Les pro- 
duits du gaz pur, après une combustion complète, sont de l'acide 
* carbonique et de l’eau. Pour arriver à ce résultat, il faut que le 
brûleur soit bien construit. Une condition essentielle aussi pour 
l'emploi du gaz dans les appartements c’est de faire en sorte que 
l'air atmosphérique forme un courant plus rapide et plus actif 
que cela n’a lieu d'ordinaire. Si l’on néglige cette précaution, la 
combustion sera incomplète, une portion du gaz se répandra sans 
avoir été modifiée; on devra donc établir une combustion active 
et permanente. Ainsi, par exemple, on adaptera à la partie supé- 
rieure de la chambre, près de la cheminée, un ventilateur de 
Gamst (ou tout autre aspirateur), tandis que l'air libre du dehors 
trouve un accès suffisant par les ouvertures et les fissures natu- 
relles ou accidentelles, Lorsqu'on assure une issue facile et sans 
obstacle à l’air intérieur, on entraîne en même temps les pro- 
duits de la combustion, ce qui est très-avantageux quand le gaz 
est impur, et il brûle entièrement quand il est pur, ce qui a une 
grande importance au point ne vue de l'hygiène. Ainsi, en ré- 
_sumé, suivant M. Knudsen, pour rendre sans danger l’emploi du 
gaz d'éclairage dans les appartements, il faut: 4° du gaz soigneu- 
sement purifié; 2° une combustion complète; 3° une bonne venti- 
lation. (In Henke’s Zetschr., 1864, 3 Hit., et Canstatt’s Jahresb., 
1862, VIL, 8.) (Annales d'hygiène). 


SUR LES PROPRIETES DESINFECTANTES DE LA VAPEUR D'EAU. 
Par M. Levorr. 


On sait depuis longtemps que la vapeur d’eau contribue à 
assainir l'air, Cette propriété est même utilisée en Angleterre, 
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où un agronome distingué, M. Méchi, désinfecte ses caves à 
compost et ses fosses à purin au moyen de la vapeur d’eau. En 
rappelant ce fait, M. Levoir, de Liége, nous apprend en méme 
temps qu’il emploie avec succés le méme moyen, et qu’il suffit 
d’une toile mouillée pour reridre inodore un courant d’hydro- 
gène sulfuré débité à raison d’un demi-centimétre cube par mi- 
nute et par centimètre carré de superficie de toile. 
Bien entendu, l’appareil doit être exposé à un courant d’air. 
Ces résultats sont d'accord avec des expériences que M. Saint- 


Edme a faites au Conservatoire des arts et métiers, et qui 


viennent d’être communiquées à l’Académie par M. Morin 
(Comptes-rendus, t. LVIT, p. 720). En exposant du papier 0z0- 
nométrique à un courant d’air saturé d'humidité, il a observé 
sur ce papier des taches qui dénotent la production ou de l'ozone 
ou d’un acide de l’azote, ou de l’un et de l’autre (1). 

= (Journal für praktische Chemie, t. LXXXIX, p. 147.) 


 THÉRAPEUTIQUE. 


TRAITEMENT DES CREVASSES ET DES ENGELURES. 


Depuis le premier de l’an, la température continue à baisser. 


Une bise glaciale fouetie les mains et les visages ; la marche ne 
suffit pas pour préserver les pieds du refroidissement. Des con- 


ditions atmosphériques semblables à celles que nous subissons en 


_ ce moment sont toujours la source d’une foule de petites infirmi- 
tés. Ainsi les lèvres se fendillent, le nez, les oreilles, les mains 


et les pieds rougissent et se gonflent ; en d’autres termes, c’est 


l'hiver revenant parmi nous, avec son douloureux cortége de 


(1) De l'acide azoteux dans tous les cas, puisque le seul fait de 
l’évaporation de l’eau est une cause de formation d’azotite d'ammo- 
niaque. 
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crevasses et d'engelures. Il y a donc opportunité à se rappeler 


les moyens les plus propres à combattre ces accidents de la 
saison. 


Contre les crevasses ayant leur siége aux mains, on a employé 


avec succès la pommade suivante + 


Cire jaune ou blanche........ 150 grammes. 
Glycérine trés-fraiche et très- 

Mélez par liquéfaction. et aj outez: 
Teinture de benjoin ........ 


On recommande, pour les gercures des lèvres, le cérat à la 
rose, qui est composé : 


D’huile d'amandes douces..... 100 grammes. 
De cire blanche... .,..:..;... 80 
De racine d’orianette......... D 
d'essence de rose..,...,... 4 à 6 gouttes. 

Les engelures des pieds, des mains, du nez, cèdent très-sou- 
vent à l’action d’une pommade composée avec de la cire jaune et 
de l'huile de noix. Faites fondre une once de cire jaune, coupée . 
en petits morceaux, dans quatre onces d'huile de noix ; opérez le 
mélange sur un feu doux, et remuez jusqu’à ce que le cérat soit 
froid. Cette préparation a le double mérite d’être efficace et de 
se trouver à la portée de tout le monde, 

Au début, on se trouvera bien d’un manuluve ou pédiluye salé, 
c’est-à-dire de l'immersion des mains ou des pieds dans de l’eau 
salée, | 


SUR L'EMPLOI DES VAPEURS EXHALÉES DE LA CHAUX AYANT SERVI 
A L'ÉPURATION DU GAZ, CONTRE LA COQUELUCHE, 


On lit dans le Courrier du Pas-de-Calais : 
« Sur le conseil d'un savant médecin, des parents ont envoyé 
eurs enfants atteints de la coqueluche à l’usine à gaz, pour leur 
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y faire aspirer pendant quelques moments les vapeurs qui montent 
par la purification du gaz. Or, aucun essai n’a manqué, et à 
peine les enfants avaient-ils aspiré ces vapeurs qu’une améliora- 
tion se produisait, ete a été suivie d’un rétablissement 
_ parfait, » 
_ Le même journal ajoutait : | 
4 Depuis que nous ayons indiqué le nouveau moyen de guérir 

la coqueluche en faisant respirer les odeurs qui s’échappent de - 
chaux d'épuration du gaz d'éclairage, plusieurs personnes ont 
conduit leurs enfants à l'usine à gaz de notre ville, et générale- 
went, dès la première inhalation, on a eu la satisfaction de con- 
 stater un mieux sensible. 
_ « Deux ou trois visites suflisent pour faire disparaitre presque 
entièrement les accès. 

_« Nous tenons ces renseignements de M, le directeur de 
lusine, qui nous prie en même temps de prévenir les personnes © 
qui voudraient essayer de ce remède qu'il s’empressera de leur 
faciliter le moyen de l’administrer en toute sécurité. 

« M, le directeur nous communique en même temps les noms ~ 
de sept enfants de notre ville qui ont été soumis à ce traitement, 


Dans six cas où il y avait coqueluche pure et simple, l'effet de 
ce traitement a été incontestable. » 


OBJETS DIVERS. 


“SUR L'ORIGINE DES PETROLES D’AMERIQUE. 
Par MM. PeLouze et A. 

Si l’on songe que dans le forage des puits destinés à l’extrac- 
tion de ces huiles on a signalé le dégagement constant d'un gaz 
qui présente tous les caractères du gaz des marais, on voit que 
sous l'influence des grands phénomènes géologiques qui ont dé- 
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terminé la formation de ces substances, il s’est produit une série 
non interrompue de composés homologues, dont les premiers 
termes sont gazeux, tandis que les derniers exigent, pour leur 
_ volatilisation, une température bien supérieure à celle de l’ébul- 

lition du mercure, et qui se caractérisent tous par une grande 
indifférence chimique. 

Quant à la nature des substantes qui ont engendré ces pro- 
duits si divers, on ne saurait avoir que des présomptions à leur 

égard, un même composé pouvant donner naissance à des pro- 
 duits très-variés suivant les circonstances dans lesquelles s’est 
opérée sa décomposition. Ces composés, quelle qu’en soit l’ori- 
gine, que nous laissons aux géologues le soin d'établir, n’en pré- 
sentent pas moins un intérêt puissant, lorsqu'on songe qu'on 
peut les considérer comme le point de départ de combinaisons 
nombreuses et variées (alcools, aldéhydes, acides, ammo- 
niaques, etc.), qui forment la — partie des aed de la 
nature organique. | 

Dans les échantillons nombreux qui nous sont parvenus de 
sources assez diverses, nous n’avons jamais rencontré ni ben- 
zine, ni aucun de ses homologues, ce qui semblerait assez indi- 
quer qu'on ne saurait faire dériver ces carbures de la houille, 
ou que, s’ils en proviennent, il faudrait admettre que cette sub- 
stance aurait éprouvé une décomposition différente de celle 
qu’elle subit lorsqu'on la soumet à une distillation lente ou ra- 
pide, effectuée à une température basse ou élevée. Ces produits 
ressemblent beaucoup au contraire à ceux qui se forment lors- 
qu'on soumet à des températures élevées les divers acides gras 
et les alcools qui leur correspondent, ainsi qu’une foule de corps 
inorganiques qui renferment le carbone et l'hydrogène dans les 
rapports d’équivalent à équivalent, ou dans les rapports très- 
rapprochés de celui-là; c’est ce que l’un de nous a constaté, et 
ce qui ressort des recherches fort intéressantes que MM. Wurtz 
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et Berthelot ont communiquées dans ces derniers temps, relati- 
vement à l’action réciproque de ces mêmes alcools et de l'acide 
sulfurique concentré d’une part, du chlorure de zinc de l’autre. 


NOUVEAUX REMÈDES AMÉRICAINS. 


Sanguinaria canadensis, L.; blood root, pucoon indian paint ; 
Sarracenia purpurea, L. ; indian cup. sid saddle flower ; — 
Dicentra formosa, Borkh; turkey corn; — Xanthoxylon 
fraxineum, Wild.; prickly as ; toothache shrub ; Ftelea tri- 
shrub trefoil ; wafer ash. 


Par M. le professeur BENTHLEY. 


Dans le Sanguinaria, qui est une papavéracée, les chimistes 
ont trouvé, outre la sanguinarine, sorte d’alcaloïde spécial, la 
porphyroxine, qui a déjà été rencontrée dans l’opium ; d'ailleurs 


_ la sanguinarine de Dana paraît identique avec la chélérythrine 


découverte par Frobst dans le Chelidonium majus. — Le Sarra- 
cenia purpurea a été, dans ces dernières années, préconisé 
comme un remède excellent contre la variole; l’analyse chi- 
mique n’a pas encore été faite d’une manière complète. — 
Quant au Dicentra, c'est la souche tubériforme qui en a été em- 
ployée dans la syphilis et certaines maladies de la peau ; cette 
souche est globuleuse à l’état frais, et plus ou moins déprimée 
et ridée, quand elle est sèche, à l’une de ses extrémités, d’où 
naissent des branches souterraines ; la couleur en est d’un brun 
terne ; elle contient de la fécule quand elle est récoltée au prin- 


temps. M. Wenzell, chimiste de Philadelphie, y a trouvé de la 


corydaline, de l'acide fumarique, une résine acre, etc, La cory- 
daline, purifiée par des cristallisations successives, présente de 
petits prismes hyalins à quatre faces, solubles dans l'alcool, 
l’éther et le chloroforme, mais insolubles dans l’eau. M. Wenzell 
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a conclu que cet alcoolide est identique avec celui ne Wacken- 
roder a extrait des Corydalis d'Europe. __ 

Ce sont l'écorce et les fruits du Xanthosylon qui ana em- 
ployés pour lusage médical. On remarque sur la surface des 
fruits, comme sur le bord des feuilles de cette plante, des vési- 
cules chargées d’une huile essentielle. L’écorce ressemble un 
peu à l'écorce de la racine de grenadier. On en a, bien entendu, 
retiré un alcaloide, la xanthoxyline. MM. Chevallier et Pelletan 
avaient déjà extrait la xanthopicrite du Xanthorylon Clava 
_ Herculis L. M. Benthley, fondé sur les analyses de M. Perrins, 
regarde ces deux principes comme identiques avec la berbérine, 
qui a déjà été observée dans les plantes de diverses familles. Il 
paraît que dans le commerce on rencontre plusieurs espèces de 
Xanthoxylon mélées ensemble, mais ayant peut-être des pro- 
priétés différentes. L’écorce du Xanthozylon est excitante et 
sudorifique ; le docteur Wood en a comparé l’action à celle des 
daphnés et du gaiac; on l’emploie beaucoup dans le rhumatisme 
chronique, et on l’a aussi essayée contre le choléra. Il paraît que 
_ ces propriétés se trouvent concentrées à un haut degré dans 
Pextrait hydroalcoolique de l'écorce, sorte d’oléo-résine nom- 
mée xanthoxylin ; on fait encore une téinture alcoolique avec 
l'écorce et avec les fruits; des pharmaciens de New-York on 
aussi extrait Phuile essentielle de la plante. — Le Ftelea trifo- 
liata, L. possède des fruits aromatiques, des tiges qui, jeunes 
et vertes, passent pour anthelminthiques, et une racine dont 
l'écorce a des propriétés toniques, employées dans les fièvres 
d'accès. On en a retiré une oléo-résine nommée ptéléin ; c’est 
un extrait d’un brun jaunâtre âcre et piquant au goût, con- 
servant l’odeur particulière de la racine. 


(Bulletin de la Société .) 
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MESURES PRISES, DANS LE CANTON D PS CONTRE | 
| L’IVROGNERIE, | 


~ Le canton d’Unterwald ne paraît pas être d'une excessive in- 
dulgence pour les ivrognes. 

On lit dans la Feuille cantonale officielle du 12 ratte que le} jury 
a condamné le cordonnier Ennetburgen, Agé de trente-quatre ans, 
pour ivrognerie et mauvais traitements envers sa teatime et — 
enfants: | | | 

4o À être détenu en prison jusqu’à la fin du mois, ou pain et 
à Peau; - 

20 A recevoir, dans un lieu fermé, en présence de l'huissier 
cantonal, vingt-cinq coups de verges par un des — du 
chef-lieu (Stanz) ; 

“30 A un an et demi de détention dati une maison de correc 
tion, laps de temps Coren lequel tout recours en x ade lui est 
interdit; | 

he Après l'expiration du temps de sa réclusion, la défense de 
fréquenter des auberges et établissements publics lui sera appli- 
quée pour une durée de temps indéterminée, pendant lequel il 
restera placé sous la surveillance de la police ; 

5° Et enfin, aux frais de la détention et du procès. 


EMISSION D'HYDATIDES PAR L’URETHRE,~— ESSENCE DE TÉRÉBENTHINE. 


Un mécanicien robuste, âgé de trente-cing ans, consulte 
M. Curling pour une douleur profonde du rein droit et du testi- 
cule correspondant, revenant par accès de quelques heures, une 
fois par semaine, et suivie de l'émission de corps blancs dont il 
offre un spécimen qu’il est facile de reconnaître pour des kystes 
hydatiques. Dans l'intervalle, la douieur rénale persiste, l'urine 

se trouble. La santé est altérée; il a maigri et ne peut manger 
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ni travailler. Entré à London Hospital le 28 mai, il est pris 
d'accès semblables qui rendent l’urine alcaline, d’acide et albu- 
mineuse qu’elle était auparavant. 

_ Un mélange de 20 gouttes d’essence de \érébenthins. 5 de 


 Jaudanum, avec mucilage et eau de cannelle, est administré trois 
_ fois par jour durant une semaine, et détermine aussitôt l’expul- 
_ sion de nombreuses hydatides du volume d’une bille, renfermant 


des échinocoques. Les accidents ayant cessé, on donna 20 gout- 
tes de solution de perchlorure de fer trois fois par jour, et cet 


homme quitta l’hôpital le 7 juin, sans que les accidents se soient 


renouvelés depuis. 


La rareté de ces cas, et surtout l’action évidente de la téré- 
benthine dans celui-ci, le rendent d’autant plus intéressant que 


la douleur du rein et les autres symptômes concomitants sem- 


blent indiquer que le siége des hydatides était dans la substance 
de cet organe. | (Med. Times et Union méd.) | 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


Par M. A. CHEVALLIER fils, 
FABRICATION ET EMPLOI DES PHOSPHATES DE CHAUX 
ANGLETERRE. 


Les matières premières que l’on emploie pour fabriquer les 
superphosphates en Angleterre sont les suivantes : 


1. Os; | 
2. Noir animal ou charbon d'os; 
3. Cendres d'os; | 
4. Coprolithes ; 
_b. Apatite de Norwége; 
6.. Phosphorite d'Espagne ; 
7. Guano Maracaibo; | 
8. Sombrero ou croûte-guano; 
9. Guano Kooria-Mooria. . 
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_ I ya bien encore quelques autres matières phosphatées pou- 
_ vant servir et ayant servi à préparer des superphosphates ; ils 
sont compris sous le titre de guanos divers. 


1.— Os. | 

~ Les os ont été employés comme engrais directement, ou comme 

matières à engrais, sous toutes les formes et à tous les états, crus 

ou bouillis, frais ou fermentés, entiers, concassés, écrasés, pul- 
vérisés, incinérés, dissous ou mélangés avec des composts. 

= L'importance du commerce des os en Angleterre, la diffi- 


culté de s’en procurer des quantités ont été 
signalées. 


Les os crus ou frais sont bien rarement utilisés pour l’agri- 
culture dans Flétat où on les ramasse. Ils contiennent en nom- 


bres ronds, suivant le professeur Way (J. R. Agric. Soc., 
vol, XII, p. 215): 


Eau, graisse, gélatine, etc...... 48 pour 100. 
Phosphate de chaux et de ma- | 

Carbonate de chaux............ 4 — 


Chlorures et sulfates alcalins.... 2 


Comme la quantité d’acide phosphorique varie dans les os, 
suivant l’espèce, et même, suivant l’âge des animaux, comme 
leur valeur agricole dépend aussi de l'acide phosphorique qu’ils 
renferment, il est assez difficile d'apprécier exactement la valeur 
commerciale des os crus. | 

Le chiffre moyen de phosphate contenu dans les ¢ Os a été dé- 
terminé par Nesbitt, à la suite de nombreuses analyses : 


Os de mouton............. . 50.60 pour 400, 
== humains.......... & 
— rotule de mouton........ 48.00 — 
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En admettant que les os du commerce renferment 40 pour 400 


de matières étrangères ou d'impuretés, la moyenne du phos- 
phate des os peut être ramenée de 50 à 4b pour 100 — 


Mag., vol. XVII, p. 510). 
Traitement des os. — Les os que l’on trouve dans le com- 


merce sont bouillis; c’est-à-dire privés de leur graisse et de plus — 


ou moins de leur gélatine. 


Les os frais, ramassés dans les cuisines, sont vendus avec les 


chiffons et autres résidus domestiques à de petits commerçants 
(marine storers), qui achètent également les os des bouchers ct 


des charcutiers. Là, ils sont triés, puis revendus à des commer- 


çants en gros, qui les traitent eux-mêmes pour extraire la graisse 


et les revendent aux industries diverses, entre autres aux fabri- 


cants d'engrais, 
Le triage des os frais permet de classer à part: _ 
1° Les os des membres antérieurs, en particulier ceux de 


bœuf et de viandes rôties, destinés à la confection des manches 
de couteaux, des boutons et autres objets de tabletterie. Ces os 


sont entassés dans des citernes où on les blanchit ; et, après avoir 
séché, sont expédiés en barriques dans l'intérieur de l’Angle- 
ter re ou à l'étranger; 

2° Les tendons, cartilages, caboches et cornillons destinés 


aux fabricants de colle forte ; 


3° Les sabots de cornes employés par les usines à prussiate 
de potasse ; 


4° Enfin, les os à bouillir pour suif, gélatine, engrais, etc. 

Comme article de commerce, la graisse est l’ingrédient le plus 
précieux dans les os. Comme agent fertilisant, la graisse n'a au- 
cune valeur ; sa présence dans le sol n’est pas même désirable, 
car la graisse, réagissant sur le carbonate calcaire du tissu os- 
seux, forme un savon de chaux qui résiste à toute influence 
atmosphérique. Ainsi, l'on a constaté que des os enfouis dans le 
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sol, pendant cing ans, n'avaient perdu que 0.10 de leur poids, 
_ tandis que les os bouillis avaient perdu dans les mèmes circon- 
_ Stances de 0.30 à 0.35. 


- L’extraction dé la graisse des os accroît dene réellement leur 
valeur agricole. 


Parmi les os bouillis, ceux que l'on expédie démtique en 


Angleterre jouissent, sur le marché, d’une préférence due à ce 
qu'ils ne sont pas aussi privés de gélatine que ceux d’ Europe. 


Entassés pendant plus ou moins de temps avant d’être embar- 


qués, ces os subissent également un commencement de fermen- 


tation qui les rend plus fr lables et plus propres à la conversion 
en engrais. 


C’est dans le district de Lost. à Londres, sur les bords de 


la Tamise, que sont situés les établissements où l’on travaille les 


os frais. On y trouve des collections de toutes espèces d’os, jus- 
qu'à ceux de baleine et d’autres gros poissons. Dans les usines 
de South-Lambeth , les os gras humides sont soumis, après 
triage, à l’ébullition dans des paniers en tôle trouée, concen- 
triques à des chaudières hémisphériques. Ces chaudières en 
fonte, à demi pleines d’eau, sont chauffées par la vapeur jusqu’à 
100°. On agite les os de temps én temps dans les paniers. La ma- 
tière grasse, liquéfiée, surnage. Elle est enlevée à la cuiller, puis 
versée sur un tamis où elle s’égoutte. Lorsque les os sont épui- 
_sés, ce que l’on reconnaît à l’absence de toute graisse par l’agita- 


tion, on enlève le panier par une grue, on le renverse et on le 


recharge pour üne autre opération identique. 


La quantité de graisse ainsi extraite représente 6 pour 100 
environ du poids des os. Comme il y a 9 pour 100 de graisse 


dans les os frais, il en reste 3 pour 100 dans les os bouillis. 


Cette graisse est spécialement employée pour fabriquer des 
chandelles et du savon; ét il n’est pas rare de trouver une savon- 


nerie comme annexe d’une fabrique à traiter les os. 
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Beaucoup d’os sont non-seulement privés de leur graisse, mais 
d’une partie de leur gélatine par l’action de l’acide muriatique 
ou de la vapeur à une haute pression. M. J. Blackhall (Trans. 


— highl. Soc., 1849) a appliqué le dernier procédé pour éviter de 
_ concasser les os mécaniquement. Il fait bouillir les os, pendant 
un certain temps, dans des chaudières autoclaves à peu près sem- 


blables à celles imaginées par Darcet. Ces os, rendus ainsi fria- 


bles pour I’agriculture, offrent, par rapport aux os du commerce, 


_ la composition suivante : 


___Os BLACKHALL. 
| Ne 1. N°2. 
Matière organique...... à 27.31 19.90 


Phosphate de chaux.............. 59.97 66.24 


OS ORDINAIRES. 


1 pouce, En poudre.  Entiers. 


10.00 10.39 414.88 
Matière organique... ... 41.88 42.60 37.02 
Phosphate de chaux..... 48.12 47.01 48.17 


Les os Blackhall, tout en contenant moins de matières orga- 
niques que les os ordinaires, en renferment assez pour fournir 


de l’ammoniaque par leur décomposition ; du reste, la teneur en 


phosphate est assez considérablement accrue pour obvier à cette 
perte. 
La fermentation rapide des os provenant des fabriques de colle 


forte et de gélatine contribue à leur faire perdre beaucoup de 


leur ammoniaque. J'ai constaté à Newcastle qu’on les séchait et 
réduisait en poudre sans tarder. 


Les os bouillis pour graisse, après avoir séché en tas, sont 


amenés dans des trémies au fond desquelles se trouvent deux 


cylindres dentés qui les brisent en morceaux. On sépare les 


plus gros fragments à l’aide d’un blutoir cylindrique en tôle de 


fer percée; on les ramène entre des cylindres plus rapprochés, 
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et on blute de nouveau. Suivant le degré de rapprochement des 
_cylindres, on obtient diverses grosseurs d'os, vendues dans le 
commerce sous les noms d’os de 1 pouce, de 3/4, 1/2, 1/4 de 
pouce. et de poudre d’os. 


Le ‘1/4 de pouce est surtout vendu aux fabriques de noir 
animal (1). 


Analyses des os du commerce (2). — Le tableau suivant com- 
prend les ht. des os que l'on trouve sur le marché anglais : 


| | Phosphate 
Os DIVERS. | Ear. Matières de chaux 
| | organiques. et de magnésie. 
Os entiers étrangers.... 12.02 28.71 49.28 
— en décomposition , 
Mélange d’os ci-dessus. 12.13 27.80 52.70 
Os de Londres......... 12.31 30.73 49.72 
— bouillis n° 1........ 8.06 (925.45 - 60.48 
— bouillis n° 2........ 7.70 25.27 43.73 
— soumis à la vapeur 3 the 
(Anderson) (3)..... 6.91 26.70 53.74 
— broyés....... siete 9.44 21.25 61.94 
— broyés 1/4 pouce.... 10.58 30.61 51.17 
— broyés 1/2 pouce.... 11.51 33.16 51.88 
— en poudre n° i (Nes- | 
11.00 30.70 50.46 
— en poudre n° 2..... 12.00 À 
— en poudre fine ..... 10.36 30.92 52.44 
| d'os (4)....... 13.12 26.12 53.74 


(4) L’hectolitre d’os bouillis en morceaux pèse environ 77 aster. 

L’hectolitre de poudre d’os pèse 95 kilogr. 

Une tonne d’os bruts correspond à 18 hectol. environ 

Une tonne d’os bouillis correspond à 13 hectol. 1/2. 

(2) A. Voelker, J. R. Agric. Soc., vol. XXI, p. u. 

(3) Trans. high. Soc., 1852,.p. 206. 

(4) Les râpures et déchets d’os tourulé per les fabricants de bou- 
tons, etc., provenant d’os généralement tres-durs, contiennent un 

_ peu plus de phosphates, mais un peu moins d’ammoniaque que les 

os en poudre, | 


Le SÉRIE. X. | 12 
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Os DIVERS Carbonate Silice. Sels alcalins.… 
de chaux. 
Os entiers étrangers... 4,37 1.07 4,55 
_—en décomposition , | 
étrangefs. 4.35 0.65 2.99 
Mélange d’os ci-dessus.. 4.17 _ 0.36 2.84 
Os de Londres......... 4,25 0.24 2.78 
— bouillis n° 1...... 2.33 0.43 
-— bouillis n° 2........ 13.53 | > 
— soumis à la vapeur | — — 
(Anderson)..... yea 8.65 | 4.00 
— broyés 1/4 pouce.... 6.03 0.53. _ 0.58 
— broyés 1/2 pouce... 3.06 0.10 : 
— en poudre n° 1 (Nes- ——— 
— en poudre n° 2..... 6.99 0.38 ae 
— en poudre fine..... 5.16 0.28 0.84 
Rapures d'os. ...,.,... 5.39 0.85 0.78 
= OS DIVERS. Azote. Ammoniaque 
_— en décomposition, étrangers... 4.02 
Mélange d’os ci-dessus........... 3.43 _ 4.16 
‘OF rere 3.73 4.52 
— soumis à la vapeur (Anderson). » » 
— broyés 1/4 pouce........... 4.50 
— broyés 1/2 pouce............. 2:73. 4.52 
— en poudre n° 4 (Nesbilt)...... 3.10 3.76 
— en poudre n° 2.............. 3.69 4.49 
— en poudre fine............ id 3.54 4.56 
Rapures d’os......... 3.28 3.98 


Plus les fragments sont petits, plus les os donnent lieu à la 


fraude. Ceux qui viennent de l'étranger sont souvent mélangés 


de têts, de coquilles, de sabots, de ferrailles et saturés d’eau; 
mais c'est surtout pour la poudre d’os que l'on fait des mélanges 

frauduleux ; il n’est pas rare d’y trouver jusqu’à 10 pour 100 de 
résidus des tanneries, du mortier sec, des marcs de savonniers, 
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des bois en ‘décomposition, de la sciure de bois, de la chaux 
éteinte, des marcs de colle forte. Pour les râpures d’os, on 
ajoute de l’ivoire végétal (phytelephas), qui n’a aucune action 
fertilisante, mais qui trompe l'œil admirablement. | 
Prix des os. — Les prix des os, sous leurs diverses formes, 


pendant les années 1858, 1859, 1860 el 1861, ont varié, à Lon- 
dres, comme suit : 


_ 1858. 1859. 
PROVENANCE. ‘La tonne. La tonne. 
Amérique du Sud... 112 50 à 144 00 125 00 à 131 25 
119 00 144 00 125 00 128 00 
| L’hectolitre. L’hectolitre. 
4/2 pouce....... a » 8 60 9 00 
Poudre d’os........ » » 9 45 10 00 
1860. 1861. 
PROVENANCE. La tonne. : La tonne. 
Amérique du Sud... 4112 50 à 119 00 109 00 à 116 00 
116 00 119 00 109 00 112 50 
L’hectolitre. L’hectolitre. 
| 1/2 pouce... ....... 7 50 7 50 
= Poudre d’os.:...... 8 60 8 60 


Au mois d’octobre dernier, les prix, à Londres, étaient, pour 
les os entiers, 144 à 150 fr., et pour les os concassés, 156 25 
à 162 50. 

A Hull, les os de la Baltique et de la Méditerranée valaient, 
a la méme cpoque, 150 fr. Il n’y avait pas d’os provenant d’Amé- 
rique. 

| 9, — Noir animal. 

Le noir animal, ou charbon d'os, qui sert aux fabricants de 
sucre pour décolorer les sirops, est une matière bien trop pré- 
cieuse, à ce titre, pour être convertie en engrais. Après que le 
noir a servi, pendant plus ou moins de temps, comme agent de 
décoloration, il perd sa propriété et est revivifié par le lavage et 
la calcination dans des cylindres et des fours spéciaux. Ce pro- 
cédé de révivification est répété vingt et même vingt-cinq fois, 
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jusqu'à ce que la plus grande partie du charbon ait été inci- 
nérée, C'est à cet état seulement qu’il est vendu aux fabricants 
d'engrais. Comme celle de tous les résidus, sa composition varie 
très-sensiblement. Quelques échantillons sont très-riches en 
phosphates, d’autres parfois trés-pauvres; mais, en revanche, 


la proportion de carbonate de chaux ou de sable est considé- 
rable. 


Composition du noir animal. — L’incertitude qui régne dans 
l'esprit de l’acheteur de ces résidus, à l'endroit de leur teneur en 
carbonate de chaux, rend souvent leur placement difficile et con- 
tribue à les déprécier. Il n'est pas rare que des noirs résidus 
contiennent jusqu’à 20 pour 100 de carbonate. Or, au-dessus de 
10 pour 100, on n’achéte pas; il est inutile, en effet, de payer le 
_ carbonate de chaux un prix élevé pour lui faire consommer de 
Pacide sulfurique, et le transformer en plâtre. Comme, 
d'autre part, le vendeur ne garantit que la teneur en phosphate, 
70 pour 100 ordinairement, il faut doser le carbonate. 

Les analyses rapportées dans le tableau ci-après feront juger 


des différences : 
Ned.  No2 


Eau et matières organiques....... >. 30.26 9.52 30.16 
_ Phosphates de chaux et de magnésie. 60.75 82.48 55.01 
Carbonates de chaux et de magnésie. 5.96 6.19 8.8! 
Maliéres insolubles. .. ......... 


400.00 400.00 100.00 


- Neos. 


_ Eau et matières organiques......... 27.98 17.38 12.63 
Phosphates de chaux et de magnésie. 49.69 68.53 68.41 
Carbonate de chaux ct de magnésie.. 13.90 9.42 14.27 
Matières insolubles. ........,.... 668 


100.00 100.00 100.00 
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Nes. Neo. Ne 40, 


Eau et matières organiques... 11.62 12.54 20,25 18.02 
Phosphates de chaux et de | - 


71.10 70.16 68.53 64.66 
Carbonates de chaux et de 
43.20 12.71 8.06 0.06 


Matières insolubles.......... 4.20 4.53 3.16 17.26 


100.00 100.00 100. 00 100.00 

Les échantillons n° 8, 9, 10, proviennent de MM. Robinsons, 
de Bristol. Le no 10, au moment où l’analyse était demandée, 
‘était offert au prix de 138 fr. la tonne. Comme les os contenant 
4 1/2 à 2 pour 100 d'azote, outre la même quantité de phos- 
phates, se vendaient alors 138 fr., ce noir était par le fait beau- 
coup trop cher. | | | 

Prix du noir animal. — À Londres, les prix du noir mal 
épuisé, pour engrais, ont oscillé : 

En 1859, entre 125 fr. et 131 fr. la tonne; 

En 1860, entre 106 fr. et 112 50 la tonne; © | 

Pour les ports ouest et sud de l'Angleterre, 120 la tonne; 

En 1861, entre 106 fr. et 145 fr. la tonne; 

En 1862 le noir a été rare; au mois d'octobre dernier, il va- 


Tait de 156 fr, à 162 fr. 50 la tonne. 


3. — Cendres a Os. 


| Lès cendres d'os de bonne qualité sont une des mufilesres 
matières pour la fabrication des superphostates. Aussi ne les 
emploie-t-on pas directement comme engrais en Angleterre. 

La plupart des cendres d’os viennent. de l'Amérique du Sud. 
On les exporte de Buénos-Ayres, de Montévidéo, etc., sur des 
bâtiments de 4 à 500 tonneaux. Les cendres occuparit moins de 
place que les os, on en charge 3 à 400 tonnes en vrac, et on 
comble l’espace vide au-dessus par des os-entiers. 


(1) Anderson, Trans. H. Soc., 1852. 
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FM des cendres d'os. — Les cendres fournissent des ré- 
sultats très-variés à l'analyse, par suite des impuretés qui s’y 
trouvent, telle que sable ou terre. Il n’est pas rare non plus que 
les essais commerciaux donnent pour les cendres des proportions 
de carbonate de chaux moindres qu'elles ne sont en réalité. Dans 
ce cas, le calcul du carbonate se fait par différence ; or, le phos- 
phate imparfaitement précipité entraine toujours une certaine 
proportion de carbonate. Comme d’autre part la valeur des cen- 
_dres dépend de la teneur en phosphate, les vendeurs ont intérêt 
à ne pas faire faire des analyses complètes, mais bien une simple 
- détermination de phosphate qui indique à leur ver 3, 4 et même 
~6 pour 100 de phosphate en plus. 

M. Voelcker a publié à ce sujet (1) des recherches intéres- 
santes ; et je reproduis quelques-unes des analyses d’après les- 
quelles on reconnaîtra que généralement les échantillons de cen- 
dres pauvres en phosphates sont également pauvres en carbo- 
nates, etc., et réciproquement. Il faut évidemment tenir compte 
de la différence de composition des os incinérés. On remarquera 
encore que la cendre des os contient plus de phosphates, de car- 
bonates, etc., que les os eux-mêmes incinérés, 


Eau 
et matières Phosphates. 


organiques. 
10.53 66.33 
14.45 59.43. 
8. Doncaster........... 4.82 71.59. 
9. Liverpool.......... ge 13.78 67.88 
44.51 65.80 © 


(4) J. R. Agric., XXI, p. n.. 
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Eau 
et matières Phosphates. 
RE organiques. | 
12. Birmingham .......... 11.95 64.45 
19: Greenock ............. 8.66 71.59 
74.38 
18. Liverpool...... 10.64 72.48 
Gaïbanates, Matières 
fluorures insolubles. - 
et alcalis. Silice. 
7.25 15.89 - 
8.89 17.53 
10.33 3.90 : 
9. Liverpool ......... 8.12 10.22 
12. Birmingham .......... 9.91 13.99 
14. Worcester. ...... ... 10.76 8.35 
15. Plymouth ............. 10.45 5.98 
9.94. 12.94 
16; 9.07 7.81 


Prix des cendres d’os.— En 1857, le prix des cuirs ayant — 
baissé sensiblement après la paix conclue avec la Russie, on tua 
beaucoup moins d'animaux dans les États du Sud (Amérique), et 
en 1858 le prix des cendres d'os s'éleva ee 162 fr. 50 la 
tonne; 


En 4859, il descendit a 434 fr. né 
En 1860, à 100 ir.3 


En 1861, il remonta à 110 fr. et au mois d'octobre 1862, la 
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cendre d'os contenant 70 pour 100 de phosphate, se +endait à 


Liverpool 138 et 150 fr. A Hull, on manquait de cendres d'os. 


A. Ronna. 


SUR UN NOUVEL ENGRAIS (1). 
« Les cultivateurs sont avides de faits.» — 


C’est ainsi que commençait une communication de l’honorable 


M. Bodin dans un journal publié dans la dernière quinzaine de 


novembre 1862, communication importante et toute pratique sur 
l’alimentation du bétail. | 
Je viens vous donner communication, à mon tour, dun fait 
important; heureux si les agriculteurs sérieux, abonnés à votre 
estimable journal, veulent bien comme moi l'expérimenter, vous 
en rendre compte et en tirer les avantages certains qui en seront 
le résultat. 


C'est d'un engrais ou compost dont la recette m’a été révélée 


par un ancien et digne cultivateur auquel, je l'espère, après 
expérimentations répétées, nous aurons à rendre un juste tribut 


d’éloges, en donnant son nom bien connu à la substance dont je 
vais indiquerer la composition. 

Disons d’abord qu’il ne s’agit pas d’un guano à 32 ou 35 +. 
les 100 kilogr., ni d'un mélange secret et breveté, mais simple- 
ment d’un composé dont les éléments abondants existent dans la 
cour de la ferme, et disparaissent souvent sans prom. | 

Voici la composition : 


1/3 charrées ou cendres lessivées, suies provenant e l’exploi- 


‘tation’; 


(1) Si, dans le Journal, nous publions certains articles sur les en- 
grais, c’est parce que les pharmaciens sont appelés à donner leur 
avis, et souvent à analyser les diverses préparations destinées à être 
utilisées comme engrais. | Ca, fils. 
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_ 4/3 colombine provenant des poulaillers, pigeonniers, dindon- 
-niers, toils ou loges aux oies et canards; 

1/3 plâtre commun et pulvérisé dont on se sert pour les prai- 
ries artificielles. | | 

Mélanger parfaitement ces trois substances, de manière à ob- 
tenir un tout homogène, enlever les fétus de paille au moyen 
d'un crible. Ajouter, si le mélange est trop pulvérulent, quan- 
tité suffisante de bon purin, pour l’amener à pouvoir être semé 
comme du blé chaulé ou sulfaté convenablement. Ajouter 1 kilogr. 
de sulfure de potassium dissous dans l’eau par 50 doubles déca- 
litres. Bien mélanger le tout, le mettre en tas, le battre à la 
pelle et le laisser pendant deux ou trois jours, puis le semer à la 
volée dans les proportions suivantes : 

4° Sur trèfles, luzernes et autres prairies artificielles ou natu- 
relles, 10 litres par are ou 4 métre cube par hectare; 

2° Sur froment, 20 litres par are ou 2 mètres cubes soi hec- 
tare; 

3° Sur la vigne, ns la taille et le premier labour, même — 
quantité que pour le froment. 

Prix de revient, dans nos contrées, du double décalitre de 
chaque élément : | 

Suie, cendres, 25 c.; plâtre, 25 c.: s‘colombine. 25 c.; trans- 
port et manutention, 25 c., soit 33 c. par double décalitre, ou 
16 fr. 50 c. par mètre cube. Mais il n’y a, en réalité, que le 
plâtre et les cendres pour lesquels il y ait à débourser, soit, par 
_ conséquent, 8 fr. 25 c. le mètre cube.  ::. 
1 kilogr. de sulfure de potassium de 2 fr: par mètre cube. 
L’engrais revient donc, pour le cultivateur, à 40 fr. 25 c. 
le:mètre cube ou, tout compris et payé, à ” fr. 50 c. le mètre 
- D'après notre expérience sur les prairies artificielles, lengrais 
a revivifié la plante et doublé la récolte. 
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Sur le froment, nous avons 1 hectare en expérimentation. 

Enfin, sur la vigne, le résultat, nous assure-t-on, pr — des 
effets qui dépassent toutes les prévisions. 

Je ne donne aucun chiffre de rendement en ce moment, cha- 
cun, nous l’espérons, apportera son tribut, et alors les moyennes 

seront l'expression de la valeur véritable de l’engrais. En re- 
tour, et pour récompense de notre communication, nous ne 
demandons qu’une chose à nos collègues, cultivateurs sérieux, 
c'est d'opérer avec soin et exactitude, et si le succès, dont 
nous ne doutons pas, vient couronner nos essais, de propager 
la méthode comme nous nous efforcons de le faire par la voie 
de votre journal, si vous voulez bien toutefois accueillir notre 
faible travail. | | 

Qui veut la fin veut les moyens; il faut donc détourner avec 
soin les éléments au fur et à mesure de leur production, les 
placer à l’abri des animaux qui les disperseraient, et, au jour 
donné, choisissant l’aire d’une grange ou d’un hangar, mettre 
tout le monde à l’œuvre et opérer activement. 

Le produit d’une volaille nourrie convenablement est d'un 
double décalitre par trimestre, soit quatre doubles décalitres 
par an. | | : 

Ainsi, cinquante volailles donneront 200 doubles décalitres 
de colombine, avec lesquels on pourra préparer 600 doubles 
de compost ou 12 mètres cubes d'engrais, avec lesquels on 
peut amender 12 hectares de prairies artificielles ou natu- 
relles, ou 6 hectares de vignes ou de froment. Nous évaluons 
le poids du mètre cube à 1,000 kilogr., soit 2 fr. les 
100 kilogr. | 

L’engrais n’est pas plus difficile à semer que du blé, et mon 
semeur me disait qu’il préférait le répandre pendant une ma- 


tinée plutôt que le plâtre seul pendant une heure, surtout lors- 
qu'il fait du vent. | not | ‘ZIEGLER, 


Agriculteur à Soyers (Haute-Marne). 
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INSTALLATION DU CONSEIL DE SALUBRITÉ POUR 1865. 


Le Conseil d'hygiène publique et de salubrité a procédé, le 8 


de ce mois, à l'installation de son nouveau président pour 1864, 


M. le docteur Michel Lévy, et de son secrétaire annuel, M. Tré- 


buchet. | 

M. le docteur Duchesne, vice-président sortant, a rappelé, 
dans un court résumé, les travaux du Conseil pendant Pan- 
née 1863. De l’examen des travaux récapitulatifs de 1849 à 1858, 
il résulte que le nombre des affaires traitées au conseil annuelle- 
ment varie de 509 à 600. L’année seule de 1852 a donné le 
chiffre de 624; en 1862, on a lu 604 rapports. Les affaires trai- 


_tées au conseil pendant l’année 1863 ont atteint le chiffre excep- 
tionnel de 820. 


AMIDON | runGsrATÉ POUR PRÉSERVER LES TISSUS DE 
 L'INFLAMMATION. 
M. Endymion Pierragi, rédacteur de la Revue britannique, 
ému comme tous les lecteurs par le terrible accidént de Santiago 


du Chili, adresse un éloquent appel aux femmes, pour qu’elles 


“exercent toute leur influence en faveur d’un système préservatif 
des incendies. | a 

Nous regrettons de ne pouvoir insérer l'article en entier. 
M. Pierragi assure que ce système existe grâce au tungstate de 
soude, qui, combiné avec l’amidon, forme un enduit suffisamment 
incombustible. | 

Que l’on cherche, dit-il, et l’on trouvera un préservatif in- 
faillible. L'auteur ajoute : 

« Cet avis tombera sous les yeux de la femme ou de la fille de 
quelque chimiste. Qu’elles le persécutent, qu’elles le harcélent 


jusqu'à ce qu'il ait trouvé la meilleure ee du moyen 
indiqué. » Rites 


Et en terminant: 
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« C'est aux femmes, toutes-puissantes dans l’intérieur, à 


pousser les hommes à leur devoir et à sonner l'insurrection 
contre l'incendie, » 


Nous souhaitons que ce généreux appel soit entendu. 


CIMENT D’OXYCHLORURE DE ZINC. 


M. Love a récemment découvert une propriété de l’oxychlo- 
rure de zinc qui le rend supérieur au plâtre de Paris pour en- 
duire les murs des chambres. On l’emploie de la manière sui- 
vante : On applique sur le mur, plafond ou lambris, une couche 
d'oxyde de zinc mêlé de colle, le tout formant un enduit liquide, 
et par-dessus on applique une couche de chlorure de zinc prépa- 


rée de même que la première. L’oxyde et le chlorure se com- 


binent immédiatement, et forment une espèce de ciment doux et 
poli comme le verre, et qui possède les avantages de la peinture 


à l’haile sans les désagréments de l’odeur. (The Artizan.) 


SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT POUR L'INDUSTRIE NATIONALE. | 


On sait les nombreux services que cette Société a rendus depuis 


sa création; aussi ne sera-t-on pas étonné d'apprendre qu'une 


subvention vient d’être allouée par la ville de Paris à cette So- 
ciété. M. le Président annonce que le conseil municipal de la 
ville de Paris, voulant donner à la Société d'encouragement un 
témoignage particulier des sympathies que lui inspirent ses tra- 
vaux, lui a voté, sur la proposition de M. le sénateur préfet de la 
Seine, une subvention annuelle de 6,000 francs qui sera inscrite 
au budget municipal. Gette décision, ajoute M. le Président, est 
une preuve de l’intérêt que la ville de Paris porte à la Société 
d'encouragement et à sa prospérité. Cette communication est 
accueillie avec une vive satisfaction. 

M. Combes, se rendant l'interprète des sentiments du Conseil, 
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prie M. Dumas d'exprimer à M. le sénateur préfet de la Seine et 
au conseil municipal toute la gratitude de la Société, 


VERT ANGLAIS. 


On éprouve, en général, une grande répugnance pour l’em- 
ploi des couleurs vertes, parce qu'on craint qu’elles ne renfer- 
ment des substances toxiques, telles que l’arsenic et le cuivre 
Cette crainte n’a aucune espèce de fondement en ce qui con- 
_ cerne le vert anglais dont se servent depuis quelque temps les 
peintres en batiments et les fabricants de papiers peints; car 
voici la composition de cette couleur d’après M. Mène, de Lyon: 


‘Sulfate de baryte..... +366 ‘0:700 
Protoxyde de fer ....... ... 0.040 
0.040 
0.007 
1.000 


Le vert anglais contient donc tous les éléments du vert bary- | 
tique, coloré par l’oxyde de fer. 


BLANCHIMENT ET DÉSINFECT:ON DU SUIF. 


L'auteur anonyme opère le blanchiment et la désinfection du ; 
suif au moyen d’un mélange formé de : 


pour 50 kilogr. de suif ; on verse dans la matière en fusion; on 

brasse fortement, puis, après un quart d'heure de repos, on 
coule dans l’eau froide convenablement agitée. Après un sou- 
tirage, puis un lavage réitéré, on fait fondre à une douce cha- 
leur, on agite afin de faciliter l’évaporation de l’eau. Quand 


celle-ci est expulsée, on laisse reposer, ce qui amène la sépa- 
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ration de flocons bruns, produits par la matière colorante qui a 


été modifiée sous l'influence des acides. On les sépare par fil- 
tration ; le suif refroidi est alors inodore et d’une blancheur ir- 
_réprochable. 


SUR LA DECOLORATION DES FLEURS DE LILAS. 


Le lilas commun (syringa vulgaris I.) est devenu, dans ces 
derniers temps, l’objet d’une culture spéciale, curieuse par le 


_ résultat qu’elle donne, et qui a de belles panicules de fleurs blan- 
ches, égales en ampleur à celles que le printemps fait épanouir 
dans les conditions normales de la végétation. 

Au mois de février dernier, un motif particulier m’ayant con- 
duit à Rocquencourt, près de Versailles, dans la belle propriété 
de M. Furtado, j'y ai vu avec surprise les heureux résultats 
d’une culture hivernale de lilas faite dans des conditions diffé- 
rentes de celles que je viens d'indiquer. M. Fournier, qui y di- 
rige, avec une rare habileté, de vastes cultures jardinières, eut 
l'idée, il y a deux ans, de coucher simplement, sous la large ta- 
blette d’une serre médiocrement chauffée, quelques touffes de 
lilas arrachées avec une motte peu volumineuse. Il vit cet essai 
réussir au delà de ses espérances, et les arbustes ainsi placés 


développer de belles panicules de fleurs blanches. Dès lors, 


éclairé par cette expérience, il a établi, dans une serre hollan- 
daise ou à deux versants, une culture simplifiée qui lui a donné, 
sans interruption, pendant tout l'hiver dernier, une quantité 
considérable de fleurs de lilas dépourvues de principe -colorant. 
Les conditions dans lesquelles il a obtenu ce résultat sont : une 
température de 15 degrés centigrades en moyenne et une lumière 
affaiblie, les arbustes arrachés avec une petite motte étant mis 
dans une fosse maçonnée qui a été crensée, pour cet objet, sous 
une large tablette de la serre. 

Dans ces nouvelles conditions, il est évident que la chaleur ne 
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peut étre regardée comme empéchant la formation du principe 
colorant, puisque le lilas ainsi cultivé n’est soumis qu’à une 
température de + 15 degrés centigrades, égale à peu près à la 
moyenne diurne sous l'influence de laquelle il épanouit habi- 
_ tuellement ces fleurs, dans les circonstances normales, au prin- 
temps. Il ne reste donc, dans ce cas, parmi les trois causes pro- 
bables de cette décoloration, que l’affaiblissement de la lumière, | 
et peut-être l’arrachage, auxquels on puisse recourir pour essayer 
une explication du fait. C’est afin de m'éclairer sur l'action que 
pouvaient exercer ces deux dernières causes, et plus particuliè- 
rement la première, que j'ai fait les expériences qui m'ont con- 
duit aux résultats suivants : | 
Si le lilas commun (syringa vulgaris L.) produit des fleurs — 
blanches lorsqu'il est cultivé en serre pendant l'hiver, cette 
absence du principe colorant dans ses corolles n’est due ni à la 
chaleur, ni à l’affaiblissement de la lumière, ni à l’arrachage, 
~ auquel je n’ai jamais cru pouvoir attribuer une grande influence 
sous ce rapport. Peut-être la rapidité du développement des 
fleurs intervient-elle, dans ce cas, comme l’une des causes effi- 
cientes du phénomène; j'avoue néanmoins que je ne conçois 
guère la possibilité de son action. En dernière analyse, je me 
trouve conduit à chercher l’explication du fait dans l'influence 
de l'oxygène vzonisé, principe décolorant par oxydation des ma- 
tières organiques qui, d’après diverses observations, notamment 
d’après celles de M. Kosmann, doit exister en plus forte propor- 
tion dans des serres remplies de plantes que dans l'atmosphère 
libre. C’est sous toutes réserves que je hasarde cette hypothèse. 


MASTIC POUR COLLER TRÈS-SOLIDEMENT LE BOIS AVEC DES 
MATIÈRES D UNE AUTRE NATURE. 


Par M. le docteur ELLSNER. 
On a souvent besoin de eater des objets en bois avec d'autres 
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-en métal, en verre, en pierre, etc., etc.; le mastic suivant, d’a- 
près les expériences de l’auteur, satisfait parfaitement à ces 
conditions. On fait bouillir de la colle-forte de menuisier avec de 
l’eau jusqu’à ce qu’elle ait atteint la consistance convenable pour — 
l'assemblage des objets en bois. On y ajoute autant de cendre de 
bois tamisée qu’il en faut pour l'épaissir au même point qu'un 
vernis. On enduit alors de cette masse encore chaude les sur- 
faces que l’on veut réunir et on les presse l’une contre l’autre. 

Après le refroidissement et la dessiccation, ces surfaces se 
_ trouvent si fortement unies que, pour les séparer, il faut un 
très-grand effort, et que l’on voit souvent les surfaces de rup- 
ture éire différentes de celles qui ont été assemblées par la colle. 
Les pierres à aiguiser, ainsi montées sur du bois, et des poignées 
en bois pour des molettes à broyer les couleurs, assemblées avec 
ce mastic, ont déjà résisté, à notre connaissance, pendant plus 
d’une année, à tous les efforts qui pouvaient les désunir. - 


RAGE COMMUNIQUÉE PAR UN SINGE, 


Les journaux de Limerick (Irlande), citent un cas d’hydro- 
phobie communiqué par la morsure d’un petit singe. Cet animal 
avait mordu le petit doigt de son propriétaire, M. John Gaggin, 
confiseur de cette ville. Celui-ci n’attacha aucune importance à 
sa blessure, qui se réduisait à une simple égratignure. 

Quelques jours après pourtant, le doigt, puis la main, puis le 
bras, enflérent, et les symptômes de la rage-ne tardèrent pas à 
se manifester. Le malade mourut dans d’épouvantables convul- 
sions, huit jours environ après le léger accident qui lui avait 
communiqué l’affreuse maladie. | 

Quelques jours avant celui où il mordit son maître, ce singe 


s'était battu avec un chat. 


Gérant: A. CHEVALLIER. 


29660 Pants. — Typographie de RENOU et MAULDE, rue de Rivoli, n 144. 
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